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Verront avec plaiiîr le caraftere de l'Auteur. C efi. 
dans ces penfées, qui, liées au corps de Pouvrage, 
peuvent cependant fubfifter ifolées, que le génie 
de l'Ecrivain fe découvre , & fe fait fentir d'une 
manière plus précife & plus énergique : fon ame 
s'y peint : dans tout le refte il eft entraîné , & pour 
ainfi dire enveloppé dans fon fujet. Et qui peut 
mieux juftifier l'eftime des admirateurs de cet 
homme célèbre, ôc confondre la bafle calomnie 
& l'envie impuiflTante, que M. de Voltaire lui- 
même * Ceft en le montrant , ou du moins une 
portion de fon génie , qu'on peut lui rendre la 
juftice qu'il eft en droit d'attendre de tout homme 
qui penfe. Sublime quand il parle de l'Etre fu- 
prême, il tranfporte, il élevé l'ame au-defTus d'elle- 
même ' y fon génie tout de feu lui communique la 
grandeur & la magnificence de fes idées : plein de 
refpedt pour les vérités de la Religion , il fubor- 
donne la fagefle humaine aux lumières incompré- 
henfibles du Chriftianifme j il traite avec dignité 
les devoirs de l'homme - 9 par-tout il montre un coeur 
ami des vertus, ennemi irréconciliable des vices, 
déteftant toute violence , 8c pénétré des plus ten- 
dres fentimens de l'humanité. UEfprit de M. de 
y vicaire fait éloge. 

Ht 
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AVIS DE L'EDITEUR. 

o n préfente au Public, dans cette édition de 
VEfprit de M. de Voltaire , une partie des beautés 
répandues dans les ouvrages de cet Auteur ingé- 
nieux ôc fublime. Supérieur prefqu en tout genre 
Je littérature, ceft fur -tout par les beautés de 
détail qu'il fçait trouver l'art d'attacher fes lecteurs 
& de charmer les fpectateurs. Inépuifable en traits 
auflî hardis que nouveaux , toujours varié, toujours 
original , il parle fans ceffe au coeur & à l'efprir. 
Audi facile que correct, il n'appartient qu'a lui de 
réunir des perfections qui femblent s'exclure f 
abondance, précifion, force, délicareffe, fimpli- 
cité, grandeur : orné fans affectation, il anime, il 
décore tout ce qu'il touche. Pocte & Pbilofophe , 
il tempère la févérité de la raifon par les agrémens 
de la Poëfie : la Philofophie fe pare de la ceinture 
des Grâces , & elle prête aux Mufes le compas de la 
fagefle. Enfin , s'il eft permis d'afpirer à l'univer- 
falité de la gloire littéraire , quel Auteur peut fonder 
fes prétentions fur des titres plus légitimes î 

Cette collection ne peut qu'être agréable au 
Public , & honorable à M. de Voltaire , fi quelque 
chofe peut ajouter à ù réputation. Les lecteurs y 
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4 Etre suprême, 

Je ne fçai s'il y a une preuve métaphyfîque plus 
frappante, & qui parle plus fortement à l'homme, 
que cet ordre admirable qui règne dans le monde; 
ôc Ci jamais il y a eu un plus bel argument que cet 
verfet : Elérn. de PhiL Ntwt. chap. i. 

* > * 

Cceli enarrant gloriam Dei. 

Je ferai toujours perfuadé qu'une horloge prouve 
un Horloger , & que l'univers prouve un Dieu. 
Mélang. de PhiL réponfe à M. Katjle. 

Newton étoit intimement perfuadé de lexiftence 
d'un Dieu, 8c il entendait par ce mot, non-feule- 
ment un Etre infini, tout-puiilant, éternel & créa- 
teur-, mais un Maître qui a mis une relation entre 
lui Se fes créatures; car, fans cette relation, la 
connaiflTance d'un Dieu n'eft qu'une idée ftérile 
qui femblerait inviter au crime , par l'efpoir de 
l'impunité, tout raifonneur né pervers, Elérn. de 
PhiL New:, chap. i . 

Les Phyficiens font devenus les hérauts de la 
Providence : un Catéchifte annonce Dieu à des 
enfans , & un Newton le démontre aux Sages. 
Mélang. de Lin. chap. 4. Théifme. 

* 

Vous jugez que j'ai une ame intelligente , parce 
que vous appercevez de Tordre dans mes paroles 

•« * 
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ETR! SUPREME. J 

&c dans mes actions; jugez donc en voyant Tordre 
de ce monde, qu'il y a une ame fouverainemenc 
intelligente. Elém. de PhiLNcwt. chap. i. 

# • 

La Philofophie nous montre bien qu'il y a un 
Dieu ; mais elle eft impuiflante a nous apprendre 
ce qu'il eft, ce qu'il fait, comment & pourquoi il 
le fait; s'il eft dans le tems, s'il eft dans Tefpace , 
s'il a commencé une fois, ou s'il agit toujours, s'il 
eft dans la matière, s'il n'y eft pas, Sec. &c. &c. 
Il faudrait être lui-même pour le fçavoir. Elém. de 
PhiL Ncvrt. chap. i . 

♦ 

A ta faible raifon garde-toi de te rendre , 
Dieu ta fait pour l'aimer, & non pour le comprendre, 
nvifible à tes yeux, qu'il règne dans ton cœur; 
Il confond l'injudice , il pardonne à Terreur ; 
Mais il punit aufli toute erreur volontaire : 
Mortel, ouvre les yeux, quand fon foleil t'éclaire. 

Henr.Çh. vu. 

Je n'ai pas recours à un Dieu , parce que je ne 
puis comprendre la nature : mais je comprends 
évidemment que la nature a befoin d'une intelli- 
gence fuprême -, & cette feule raifon me prouverait 
un Dieu , fi je n'avais pas d'ailleurs d'autres preuves. 
Dial. de Lucrèce > & PoJJidonius* 

♦ 
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Etre juprïm!» 

conçoit , veut, agit , eft libre en agûfant , 
C'efl: l'attribut divin de l'Etre tout-puiflanu 



On ne connaît pas les voies de la Providence , 
& les hommes ont tort de juger d'un tout, dom ils 
n'apperçoivent que la plus petite partie. Mélang* 
de Lut. Lhermitte. 

On dit que ces brigands , aux meurtres acharnés ; 
Qui remplirent de fang la terre intimidée, 
Ont d'un Dieu cependant confervé quelqu 'idée; 
Tant la Nature même en toute nation 
Grava l'Etre fuprême & la religion. 

Orphel. de la Chin. j43. 

t On fent naturellement fa dépendance d'un Etre 
fuprême -, & Terreur fe joignant toujours à la vérité , 
a fait regarder les Dieux , dans prefque toute la 
terre, comme des Seigneurs qui venaient quelque- 
fois vifiter & réformer leurs domaines. La religion 
a été chez tant de peuples , comme Paftrologie : 
Tune & l'autre ont précédé les tems hiftoricjues -, 
Tune & l'autre ont été un mélange de vérité & 
d'impofture. Efjais fur VHifl. Gén. du Japon. 

Il eft prouvé qu'il y a plus de bien que de mal 
dans ce monde, puifqu'en effet peu d'hommes 
fouhaitent la mort -, vous avez donc tort de porter 
des plaintes au nom du genre-humain , & plus grand 
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EïM SUPREME. J 

tort de renier votre Souverain , fous prétexte que 
quelques-uns de fes Sujets font malheureux. MéU 
de L 'ut. De Dieu, chap. u 

+ 

La do&rine des deux principes eft de Zoroaftre. 
Orofmade ou Oromaze , l'ancien des Jours , & 
Arcmane, le génie des ténèbres, font l'origine du 
Manichéifme. C'eft l'Ofiris & le Tiphon des Egyp- 
tiens $ c'eft la Pandore des Grecs*, c'eft le vain effort 
de tous les Sages , pour expliquer l'origine du bien 
& du mal. Ejjais Jur l'Hijl. Gén. Perfe & Arabie. 

* 

Vous ne trouvez pas que le Créateur foit bon , 
parce qu'il y a du mal fur la terre. Mais la néceffité » 
qui tiendrait lieu d'un Etre fuprême , ferait - elle 
quelque chofe de meilleur ? Dans le fyftême qui 
admet un Dieu, on n'a que des difficultés à fur- 
monter, 8c dans raus les autres fyftcmes on a des 
abfurdités à dévorer. Mélang. de Lktêratur. de 
Dieu. 

y Le Dieu de l'univers , 
Qui vole fur les vents , qui fouleve les mers , 
Ce Dieu dont la fagefle ineffable & profonde 
Forme, élevé ôc détruit les Empires du monde. 

Henr, Ch. x. 

♦ 

Au milieu des clartés d'un feu pur & durable , 
Dieu mit avant les temsfyn trône inébranlable, 



E t s S vv ut ut: 

-Le Ciel eft fous fes pieds ; de mille aftres divefi 
Le cours toujours réglé l'annonce à l'univers. 
La puhTance, l'amour, avec l'intelligence, 
Unis & divifés, compofentfon effence. 
Ses faînts dans les douceurs d'une éternelle paix , 
D'un torrent de plaifirs enyvjrés à jamais , 
Pénétrés de fa gloire , & remplis de lui-même , 
Adorent à l'envi fa Majefté fupréme. 
Devant lui font ces Dieux, ces brulans Séraphins, 
A qui de l'univers il commet les deftins. 
Il parle, & de la terre ils vont changer la face , 
Des Puiflances du fiécle ils retranchent la race, 
Tandis que les humains , vils jouets de l'erreur , 
Des confeils éternels accufent la hauteur. 
Ce font eux dont la main frappant Rome aflervie, 
Àux fiers enfans du Nord ont livré l'Italie , 
L'Efpagne aux Africains , Solime aux Ottomans. 
Tout Empire eft tombé , tout peuple eut fes tyrans : 
Mais cette impénétrable & jofte Providence 
Ne laiffe pas toujours profpérer l'infolence ; 
Quelquefois fa bonté, favorable aux humains, 
Met le fceptre des Rois dans d'innocentes mains. 

Henu Ch. x. 

Ne fçals-tu pas encor, homme faible & fuperbe. 
Que l'infede infenfible enfeveli fous l'herbe, 
Et l'aigle impérieux, qui plane au haut du ciel , 
Rentrent dans le néant aux yeux de l'Eternel ? 

Mahomet Ode /. 

■ 

t 

t 
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EtM SUPKÏMt, 
Le mi Dieu , mon fils , eft un Dieu qui pardonne. 

Alyrc. A£t. /. 

Vous lèverez les yeux vers le Dieu de vos pères, 
Vous verrez qu'un cœur droit peut efpérer en lui$ 
Allez , qui lui reffemble eft fur de fon appui. 

Hcnr+ Ch. /. 

L'Eternel en fes mains tient feul nos deftinées; 
Il fçait, quand il lui plaît, veiller fur nos années. 

Henr> Cà* //. 

Les oeuvres des humains font fragiles comme eux. 
Dieu diflipe à fon gré leurs defleins orgueilleux. 
Lui feul eft toujours ftable. En vain notre malice 
De fa fainte cité veut faper l'édifice ; 
Lui-même en affermit les facrés fondemens , 
Ces fondemens vainqueurs de l'enfer & des tems, 

Jtîenr* Ch% 1% 

O Dieu ! cria Turenne , arbitre de mon Roi % 
Defcends, juge fa caufe , & combats avec moi y 
Le courage n'eft rien fans ta main protectrice ; 
J'attend$ peu de moi-même, & tout de ta juftice, 

Jrlenr» Çh% X* 

DIEUX. 

L'idolâtrie qu'on reproche à* rant de nations 
tft encore une chofe bien peu éclaircie. Il ne ferai 
peuc T être pas difficile de laver de ce reproche 1 

B 



îo Etre supremé. 

théologie des Anciens. Toutes les nations policées 
eurent la connaiflance cTun Dieu fuprême, maître 
des Dieux fubalternes & des hommes. Les Egyp- 
tiens reconnaiflaienc eux-mêmes un premier prin- 
cipe , qu'ils appellaienc Knef 9 à qui tout le refte 
était fubordonné. Les anciens Perles adoraient le 
bon principe nommé Orofmade, & ils étaient très- 
éloignés de facrifiër au mauvais principe Arimane y 
qu'ils regardoient à peu près comme nous regar- 
dons le Diable. Les Guébres encore aujourd'hui ont 
confervé le dogme facré de l'unité de Dieu. Les 
anciens Bracmanes reconnaîtraient un feul Etre fu- 
prême : les Chinois naflbcierent aucun être fubal- 
terne a la Divinité, & n'eurent aucune idole juf- 
qu aux tems où le culte de Fo de les fuperftitions 
des Bonzes ont féduit la populace. Les Grecs & 
les Romains , malgré la foudre de leurs Dieux , 
reconnaîtraient dans Jupiter le Souverain abfolu du 
ciel & de la terre. Homère même, dans les plus 
abfurdes fictions de la Pocfie , ne s'eft jamais écarté 
de cette vérité, il repréfente toujours Jupiter comme 
le feul tout- puilfant , qui envoyé le bien & le mal 
fur la terre , & qui d'un mouvement de fes fourcils 
fait trembler les Dieux & les hommes. On dreflaic 
des autels -, on faifait des facrifices a des Dieux 
fubalternes Se dependans du Dieu fuprême. Il n'y 
a pas un feul monument de l'antiquité , où le nom 
de Souverain du ciel foit donné à un Dieu fecon- 
daire, à Mercure, à Apollon, à Mars. La foudre 
a toujours été l'attribut du Maître. Mélang. de 
Lice. chap. 60. Des Juifs. 

L'idée d'un Etre fouverain, de fa providence, 
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Etui supremï; ïi 

de fes décrets éternels , fe trouve chez tous les 
Philofophes & chez tous les Poètes. Enfin il eft 
peut-être aufli injufte de penfer que les Anciens 
égalaient les Héros , des Génies, les Dieux infé- 
rieurs, à celui qu'ils appellaient le Pere & le Maître* 
des Dieux, qu'il ferait ridicule de penfer que nous 
affbcioYis à Dieu les Bienheureux & les Anges. MéU 
de Lut. Des Juifs. 

». 

Tout m'annonce des Dieux qui daignent fe calmer ; 
Mais c'eft le repentir qui doit les defarmer : 
Croyez-moi^, les remords à vos yeux méprifabies 
Sont la feule vertu qui refte à des coupables. 
Je vous parais timide & faible; déformais , '**«"*■ 
Connaiflez lafaiblefTe, elle eft dans les forfaits. 

Semiramis. A St. il* 



* 



Cette crainte n'eft pas honteufe au Diadème ;. 
Elle convient aux Rois , & fur-tout à vous-même ^ 
Et je vous apprendrai qu'on peut, fans s'avilir, 
S abaûTec fous les Dieux , les craindre & les fervir» 



• • 

Qui pourrait de ces Dieux encenfer les autels 
S'ils Voyaient fans pitié Tes malheurs des mortels; 
Si le crime infolent, dans fon heureufe yvrelTe , 
perafait à loifir l'innocente faiblelTe ? 

Orefte. An. #. 

♦ 

B 2. 



/ 



xt, • Etre Suprême." 

La parole des Dieux n'eft point vaine & trompeufe ; 
Leurs defleins font couverts d'une nuit ténébreufe ; 
La peine fuit le crime : elle arrive à pas lents. 

OreJU Ad* /. 

Elle n'eft point à moi : cette gloire eft aux Dieux» 
' Ainfi que le bonheur la vertu nous vient d'eux. 

Merope K* 



Je connais le fort , il peut fe démentir ; 
De la nuit du filence un fecret peut fortir ; 
Et des Dieux quelquefois la longue patience,. 
Fait fur nous à pas lents defcendre la vengeance* 

Merope Ac~t. J. 

THÉISME, ATHÉISME. 

Le Théifme eft une religion répandue dans toutes 
les religions; c'eft un métal qui s'allie avec tous 
les autres, & dont les veines s'étendent fous terre 
aux quatre coins du monde. Cetré mine eft plus 
à découvert , plus travaillée à la Chine \ par-tout 
ailleurs elle eft cachée , de le fecret n'eft que dans 
les mains des adeptes. Elétn* de Lict. 6* de Ph* 



On demande qui a mis des tommes en Amé- 
rique ? Ne pourrait-on pas répondre que c'eft celui 
qui y fait croître des arbres & de i'hecbe ? 
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ETHl'ttTtUBHl. If 
Henoncer aux Dieux que Ton croit dans fon cœur , 
C'eft le crime d'un lâche , & non pas une erreur : 
Celt trahir à la fois fous un mafque hypocrite , 
Et le Dieucju'on préfère , & le Dieu que l'on quhte: 
C'eft mentir au Ciel même, à l'Univers, à foi. 



Et fi Pieu ne te donne une clarté nouvelle s 
Ta probité te parie , il faut n'écouter qu'elle. 

Aty An. y. 

A. ' 
V 

Y a-t-il rien de plus beau & de plus vrai que 
de dire, comme M. Wolf , que les hommes doi- 
vent erre juftes , quand ils auraient le malheur 
detre athées? Mélange de L'ut. Réponfeau Roi de 
Prujfe. / 

Ignorer ton être fupreme , 

Or and' Dieu ! c'eft un moindre blafphe me , 

Et moins digne de ton courroux , 

Que de te croire impitoyable , 

De nos malheurs infatiable , 

Jaloux, injufte comme nous. 

MèL de Litu Ode flir le Fanarifmu 

CHRISTIANISME. 

On dit que tous ces livres qu'on a fait depuis 
peu , pour prouver la religion chrétienne , font plus 
capables de feandalifer, que d'édifier. Ces Auteurs 
prérendent- ils en fçavoir plus que Jefus-Chrift 6c 



14 Christianisme. 

fes Apôtres? Ceft vouloir foutenir un chêne en 
l'entourant de rofeaux j on peut écarter ces rofeaux 
inutiles, fans craindre de faire tort à l'arbre. MéL 
de Phït. Rem, fur les Penfées de Pafcal. 

■ 

Je n'ai point du- tout? Tefpérance de découvrir 
les moyens dont Dieu s'eft fervi pour former le 
} monde, pour le noyer, pour le çonferver. Je m'en 
tiens à la parole de. l'écriture, fans prétendre l'ex- 
pliquer, & fans ofer admettre ce qu'elle ne dit point. 
MéL de Ph. DiJJl fur les Changemens arrivés dans 
notre Globe. ■ / ' • 

* 

L'humble religion fe cache en des déferts. 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde ; * ' 
Cependant que fon nom profané dans le monde , • . 
Eft le prétexte faim des fureurs des Tyrans , - 
Le bandeau du vulgaire^ & 'le mépris des Grands. 
Souffrir eft fon deftin 9 bénir eft fon partage. i 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui l'outrage ; 
Sans ornement , fans art, belle de fes attraits , i 
Sa modefte beauté fe dérobe à jamais 
Aux hypocrites yeux de la foule importune 
Qui court à fes autels adorer la fortune. 

Henr. ÇA. iv* 

* * , ' - J 

Amour, en ces climats tout retient ton empire : 
Ce n'eft point cet amour que la mollefle infpire; 
Ceft ce flambeau divin , ce feu faint & facré , 
Ce pur enfant des cieux fur la tetre ignoré» 



Digitized by Google 



Christianisme. ïj 

De lui feul à jamais tous les cœurs fe rerripliflem; 
Ils défirent fans cette, & Tans cède ils jouiflent , 
Et goûtent dans les feux d'une éternelle ardeur 
Des plaifirs fans regrets, du repos fans langueur, 

Henr. Ch. vu. 



La Religion Chrétienne , fondée fur la vérité 
même, n'a pas befoin de preuves douceufes. Rem. 
fur les Penfécs de PafcaU 



Ce n'eft pas à la métaphyfïque a prouver la Re- 
ligion Chrétienne. La raifon eft autanr au-deiTbtu 
de la foi , que le fini eft au-deflbus de l'infini. Rem. 
fur les Penfées de Pajcal. 



i V 



Il eft nécelTaire, pour qu'une religion foie vraie, 
qu'elle foit révélée, & point du tour qu'elle rende 
raifon de fes contrariétés prétendues*, elle n'eft pas 

[Uus faite pour enfeigner la métaphyfique que 
aftronomie. Ibid. . 



Nos myfteres ont beau être contraires à nos 
dcmonftrations , ils n'en font pas moins révérés 
par nos Philofophes Chrétiens, qui fçavent que les 
objets de la raifon 8c de la foi font de différente 
nature. Mélang. de Liu. & d'Hîfl. Difi. fur la 
Tolérance. 

Il faut s'en tenir à la foi feule dans ces matières 



tS Ctf K i S T t A î S M t* 

( Prophéties) \ c'eft le feul moyen de finir tout* 
difpate* Rem. fur Us Penfées de PafcaU 

■ 

L'Ecriture nous dit qu'il y a eu un déluge ; mais 
il n'en eft refté ( ce me femble) d autre monument 
fur la terre, que la mémoire d'un prodige terrible 
qui nous avertit en vain d'être juftes» Dijf fur Us 
thangemens arrivées dans notre Globe. 

.* 

Ceux qui ont voulu trouver des raifons phyfî- 
ques de ce prodige fingulier(& déluge univerjel) 
n'ont pas été plus heureux que ceux qui voudraient 
expliquer y par les ioix de la mécanique, comment 
quatre mille perfonnes furent nourries avec cinq 
pains & trois poiflons. La Phyfique n'a rien de 
commun avec les miracles ; la religion ordonne 
de les croire, & la raifon défend de les expliquer* 
Difgrejfwn fur le Déluge. 

* 

A quoi eft-on réduit, quand on veut approfondir 
ce qu'il ne faut que refpe&er \ Ibid. 

Il avoue , avec foi , que la religion 

Eft au-deflus de l'homme , & confond la raifort. 

Il reconnaît 1 eglife ici-bas combattue , 

L'églife toujours une, & par-tout étendue , 

Libre, mais fous un Chef, adorant en tout lieu, 

Dans le bonheur des Saints , la grandeur dt fon Diei* 
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Christïanïsmb. i 7 

te Chrift, de nos péchés viéhme renaiflante, 

De Tes élus chéris nourriture vivante 

Defcend fur les autels à Tes yeux éperdus, 

Et lui découvre un Dieu fous un pain, qui n'eft plus. 

Hcnr. Ch. x. 

■ "C'eft peu d'être un Héros , un Conquérant, un Roi , 
Si le Ciel ne t'éclaire , il n'a rien fait pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien ftérile 
Des humaines vertus récompenfe fragile , 
Un dangereux éclat , qui pafle & qui s enfuit , 
Que le trouble accompagne , & que la mort détruit. 

Henr. Ch. vu. 

■ 

" •* Des Dieux que nous fervons connais la différence : 
Les tiens t'ont commandé le meurtre & la vengeance j 
Et le mien, quand ton bras vient de m'afTafliner, 
M'ordonne de te plaindre & de te pardonner. 

Al^irç^ An. y. 

> PERSECUTIONS. 

Les hommes s'attachent à leur religion à mefure 
.qu'ils fouffrent pour elle. Ejfais fur VHifi. Gênèr % 
chap. 207, 

* • • 'V 

Toute perfecution fait des profelytes, quand elle 
frappe pendant la chaleur de renthoufiafeie. Ibid. 



I 



,8 Persécutions. 

C'eft Une fable bien méprifable , que Diocfêtien 
ait quitté l'Empire de regtet de n'avoir pu abolie 
le Chriftianifme. S'il l'avait tant perfecuce il aurait: 
au contraire continué à régner , pour tacher de le 
détruirai Se s'il fut forcé d'abdiquer, comme on 
l'a dit fans preuve , il n'abdiqua donc pas par depic 
tk par regret. Le vain plainr de gromr le nombre 
des martyrs, a fait ajouter des perfecutions faufles 
& incroyables à celles qui n'ont etc que trop réelles. 
Mélang. de Litc è de Phil. Diocleticn. 

* 

ït paraît certain qu'il y eut beaucoup de Chré- 
tiens tourmentés dans l'Empire. Mais il eft difficile 
de concilier avec les Loix Romaines tous ces tour- 
mens recherchés, toutes ces mutilations, ces lan- 
gues arrachées, ces membres coupes & grilles, & 
fous ces attentats à la pudeur faits publiquement 
contre l'honnereté publique. Aucune loi Romaine 
n'ordonna jamais de tels fupplices^ Il fe peur que 
l'averfion des peuples contre les Chrétiens les au 
portés à des excès horribles ; mais on ne trouve 
nulle parc que ces excès ayent été ordonnes- par les 
Empereurs & par le Sénat. Ibid. 

Annoncer des vérités propofer quelque : chofe 
d'utile aux hommes , c'eft une recette lure pour 
Être perfécuté. 

CONFESSION, PENITENCE. 

■ 

De tant de religions différentes , il n'en eft au> 
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cune qui n'aie pour but principal les expiations. 
L'homme a toujours fenti qu'il avait befoin de 
démence. Ceft- l'origine de ces pénitences ef- 
frayantes auxquelles les Bonzes* les Bramins, les 
Faquirs fe dévouent. Et ces tourmens volontaires, 
qui femblent crier , miféricorde pour le genre- 
humain, font devenus un métier pour gagner & 
vie. EJfais fur l'Hifl. Génér. du Japon. 

• 

Sè couvrir d'un cilice , marcher pieds nuds * 
jeûner rigoureufement , chanter la nuit au chœur 
dans une Langue inconnue ; tout cela ne rebuta 
point la délicateffe d'une femme ( Mademoiselle 
de la V tlicre ) accoutumée jà tant de gloire, de mol- 
lçffe & de plaifirs. Un Roi, qui punirait ainfi une 
femme coupable, feroir un tyran j 5ç c'eft ainfi 
que rant de femmes fe font punies d'avoir aimé. 

Il n'y a prefque point d'exemples de Politiques 
qui ayent pris, ce parti rigoureux. Les crimes de 
la. politique fembleraient cependant exiger plus, 
d'expiations que les faiblefTes de l'amour -, mais, 
ceux qui gouvernent les ames^, n'ont guéres d'em- 
pire que fur les faibles. Effais furl'Hijl* Générale 
Anec. de Louis XIV, 158. 

On peutregarder la confeiïion comme le plus 
grand frein des crimes fecrets. 

Cet ufage fi faintement établi chez les Chrétiens 
fut malheureufement depuis Toccafion de quelques- 
funeftes abus, fut - tout lorfque dans les divifions, 



*d Enfer, 

entre les Empereurs & les Papes , dans les fa&ions 
des villes, les Prêtres ne donnaient pas l'abfolutioa 
à ceux qui n'étaient pas de leur parti, Ceft ce qu'on, 
a vu en France du tems du Roi Henri IV. Prefque 
tous les ConfeflTeurs refufaient dabfoudre les Sujets, 
qui reconnaifTaient leur Roi. Ejjais fur l'Hijl* Qén+ 
de la Relig. du tant de Charlemagne. 

Telle eft la déplorable condition des hommes 
que les remèdes les plus divins ont été tournés ea 
poifon. Ibid. 

ENFER. 

Les hommes, qui ont tous un fond de juftice- 
dans le cœur, fouhairent naturellement que le Ciel 
s'intéreffe à venger l'innocence : on verra avec 
plaifir, en tout tems de en tout pays, qu'un Etre 
fuprême s'occupe à punir les crimes de ceux que 
les hommes ne peuvent appeller en jugement; 
c'eft une confolation pour le faible , c eft un frein 
pour le pervers qui eft méchant. Dijfertat. en tête 
de Semiramis. 

♦ 

■ De plus févéres loîx 

Puniflent en ces lieux (les enfers ) les Princes & les Rois* 

Regardez ces Tyrans adorés dans leur vie : 

Plus ils étaient puiflans , plus Dieu les humilie. 

Il punit les forfaits que leurs mains ont commis r 

Ceux qu'ils n'ont point vengés , & ceux qu'ils ont permis, 

La mort leur a ravi leurs grandeurs paflageres, 

Ce fafte , ces plaifirs, ces flatteurs mercenaires 
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E H F E H. ; 
De qui la complaifance, avec dextérité , 
A leurs yeux éblouis cachait la vérité* , 
La vérité terrible ici fait leurs fupplices t 
Elle eft devant leurs yeux , elle éclaire leurs vices. 
Voyez comme à fa voix tremblent ces Conquérans , 
Héros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu Tyrans, 
ïléaux du monde entier, que leur fureur embrafe, 
La foudre qu'ils portaient à leur tour les écrafe. 
Auprès d'eux font couchés tous ces Rois fainéans , 
Sur un trône avili fantômes impuiffans. 
Henri voit près des Rois leurs infolens Miniftres. 
Il remarque fur-tout ces Confeillers finiftres , 
Qui des mœurs & des loix avares corrupteurs, 
De Thémis & de Mars ont vendu les honneurs , 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères , 
L'ineftimable prix des vertus de nos pères. 
Êtes-vous en ces lieux, faibles & tendres cœurs > 
Qui livrés aux plaifirs , & couchés fur les fleurs , 
Sans fiel & fans fierté couliez dans la pareiïe 
Vos inutiles jours filés par la mollette, 
Avec les fcélérats feriez- vous confondus, 
Vous , mortels bienfaifans ; vous , amis des vertus, 
Qui par un feul moment de doute & de faiblefTe , 
Avez feché le fruit de trente ans de fagefTe ? 
« Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs. 

Ah ! s'il eft vrai , dit-il , qu'en ce féjour d'horreurs, 
La race des humains foit en foule engloutie , 
Si les jours paflagers d'une fi trifte vie 
D'un éternel tourment font fuivis fans retour, 
Ne vaudrait-il pas mieux ne voir jamais le jour ? 
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur mere , 



%Z E N F S R. 

Ou fi ce Dîeu du moins , ce grand Dieu fi févere * 
A l'homme, hélas trop libre, avait daigné ravir 
Le pouvoiwaalheureux de lui defobéir. 

Ne èrois pas , dit Louis , que ces triftes vi&imes 
Souffrent des châtimens qui furpaflent leurs crimes , 
Ki que ce jufte Dieu, créateur des humains, 
Se plaife à déchirer l'ouvrage de fes mains : 
Non , s'il eft infini , c'eft dans fes récompenfes : 
Prodigue.de fes dons, il borne fes vengeances. 
Sur la terre on le peint l'exemple des Tyrans : 
Mais ici c'eft un père , il punit fes enfans. 
Il adoucit les traits de fa main vengerefle ; 
U ne fçait pojnt punir des momens de faiblefle, 
Des plaifirs paflagers, pleins de trouble & d'ennut , 
far des tourmens affreux , éternels comme lui. 

Htnr. Ch. vit. 

# 

O juftTce éternelle! abîme impénétrable ! 

Ne diftinguez-vous point le faible & le coupable , 

Le mortel qui s'égare, ou qui brave vos loix, 

Qui trahit la nature, ou qui cède à fa voix ? 

N'importe, eft- ce à l'efclave à condamner fon maître ? 

Le Ciel ne nous doit rien, quand il nous donne l'être. 

Orejle Aft. m* 

Rome, Pontites, Politique, Excommu- 
nications , Dispenses, Schisme 9 
Eglises Latine et Grecque 

Rome ménage fon crédit avec autant de politi- 
que , que la République Romaine en mit a con- 
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Sucrîr la moitié du monde connu. Effaisjàr l'Hifi. 
rénér. Etat de L'Europe avant Louis XIV. 

r 

« • 

"Rome dont le deftin dans la paix , dam la guerre, 
Eft d être en-tous les tems maîtrefle de la terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois , 
Sur leurs trônes fanglans enchaîner tous les Rois; 
L'Univers fléchiflait fous fon aigle terrible : 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paifible; 
Elfe a fçu (bus fon joug aflervir fes vainqueurs , 
Gouverner les efprits , & commander aux cœurs $ 
Ses avis font fes loix , fes décrets font fes armes. 
Près de ce Capitole où régnaient tant d'allarmes $ 
Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars , 
Un Pontife eft affis au trône des Céfars - y 
Des Prêtres fortunés foulent d'un pied tranquille , 
Les tombeaux des Catons , & la cendre d'Emile. 
Le trône eft fur l'autel , & l'abfblu pouvoir 
Met dans les mêmes mains le feeptre &. l'encenfoir» 

Henr. Ch. zr. 

Rome devint l'arbitre , & non l'effroi des Rois ; : 
Sous l'orgueil impofant du triple diadème, 
La modefte vertu reparut elle-même. 
Mais l'art de ménager le refte des humains , 
Eft fur-tout aujourd'hui la vertu des Romains. 

♦ 

Sous le puiffant abri de fon bras defpotiquc . 
Au fond du Vatican régnait la politique* 



14 Rome, Pontifes* 

Fille de l'intérêt & de l'ambition , 
D*eu naquirent la fraude & la féduétion. 
Ce monftre ingénieux, en détours fi fertile, 
Accablé de foucis, paraît fimple & tranquille; 
Ses yeux creux & perçans, ennemis du repos , 
Jamais du doux fommeil n'ont fenti les pavots j 
Par fes déguifemens à toute heure elle abufe 
Les regards éblouis de l'Europe confufe : 
Le menfonge fubtil qui conduit fes difeours , 
De la vérité même empruntant le fecours, 
Du fceau du Dieu vivant empreint fes impoftures» 
Et fait fervkle Ciel à venger fes injures. 

Henr. Ch. iv. 

Une des fources du malheur de Louis le fâible 
( le Débonnaire ) & de tant de defaftres plus grands 
qui depuis ont affligé l'Europe , fut cet abus qui 
commençait à naîcre d'accorder de la puilTance, 
dans le monde , à ceux qui ont renoncé au monde. 
Egals fur CHiJL Génér. chap. 1 4. 



Lothaire , defeendant de Charlemagne , fut le 

Eremier qui alla plaider à trois cens lieues de chez 
n ( à Rome ) devant un Juge étranger , pour fça- 
voir quelle femme il devait aimer. Les peuples 
furent fur le point d'être les victimes de ce diffé- 
rend. Jibid. chap. 10. ' 

t 

On n'examine point fi cette nouvelle Jurifpru* 
dence eft utile ou dangereufe 5 on n'écrit ni comme 

Jurifcorifulte , 
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Jurifconfulte , ni comme Controverfifte : mais tou- 
tes fes Provinces chrétiennes ont été troublées par 
ces fcandales. Les anciens Romains & les peuples 
Orientaux furent plus heureux en ce point. Les 
droits des pères de famille > le fecret de leur lie 
n'y furent jamais en proie à la curiofité publique ; 
on ne connaît point chez eux de procès au fujer 
d'un mariage ou d'un divorce. EJpiis fur l'Hifioire 
Génén chap. 21, 

Louis le Débonnaire avait été le premier exem- 
ple du pouvoir des Evêques fur les Empereurs. 
Lothaire de Lorraine fut l'époque du pouvoir des 
Papes fur les Evcques. Il réfulte de toute l'hiftoîre 
de ces rems-là , que la lociété avait peu de règles 
certaines chez les Nations Occidentales , que les 
Etats avaient peu de loix , & que l'Eglife voulaic 
leur en donner. Ibid. chap. 1 3, 

nHMK C - 

t l 

Nous avons vu de nos Jours des Particuliers 
epoufer leurs nièces, & acheter au prix ordinaire 
les difpenfes k Rome, comme Ci Rome avait des 
droits fur des mariages qui fe font à Paris. Ibid. ch. 
29. 

On condamne hautement à Rome la pluralité 
des Bénéfices avec charge dames-, &c on donne tous 
les jours des Bulles à un Allemand pour cinq ou fix 
Evêchés à la fois. C'eft, dit- on, que les Evêques 
Allemands n'ont point charge dames. Ibid. ch. 40. 



\6 Romé, Pontifes, 

Quelques droits, beaucoup de prétentions, <Ie. 
k politique & de la patience, voilà ce qui refte 
aujourd'hui à Rome de cette ancienne puiflance , 
qui fix fiécles auparavant avait voulu foumettre 
l'Empire à la Tiare. EJJais fur UHijl* Génér. chap* 

les Papes étaient alors (/3f. Jïécle ) en quelque 
forte femblables aux Califes de Bagdat, qui révérés 
dans tous les Etats Mufulmans, comme les Chefs 
de la Religion , n'avaient plus guéres d'autre droit 
que celui de donner des inveftituresde Royaumes 
à ceux qui les demandaient les armes à la main ; 
mais il y avait entre ces Califes 8c ces Papes cette 
différence, que les Califes étaient tombés, & que 
les Papes s'étaient élevés. Ibid. chap. 22. 

* 

Les Princes étaient bien malheureux alors 
( dans le XII. fiécle ) expofés fans celTe à l'excom- 
munication chez eux & à Rome. Mais les peuples 
étaient plus malheureux encore : l'anathème re- 
tombait toujours fur eux, ôc la guerre les dé- 
pouillait. Ibid. chap. 41. 

• * 

Les premiers Pontifes, en ne fe mêlant des que- 
relles temporelles, que pour les appaifer, en aver- 
tiiTant les Rois 8c les peuples de leurs devoirs , en 
reprenant leurs crimes , en réfervant les excom- 
munications pour les grands attentats , auraient 
toujours été regardé^ comme les images de Die* 
fur la terre > mais lçs hommes font réduits à n'avoir— . 



Digitized by Google 



ROMB, POHTIFES. If 

pour leur défenfe, que les loix & les mœurs de 
leur pays : loix fouvent méprifées, & mœurs fou- 
vent corrompues. Ejjais fur V Hift* Génér. ch. 40* 



• 

Les Papes s'étaient mis en pofleïïion d'envoyer 
dans toute la Chrétieaté des Légats , qu'on nom- 
moit à Latere , qui exerçaient une jurifdi&ion fur 
toutes les Eglifes, en exigeaient des décimes , 
donnaient les Bénéfices, exerçaient &c étendaient 
le pouvoir pontifical autant que les conjonctures 
& les intérêts des Rois le permettaient. Le tem- 
porel, prefque toujours mêlé au fpirituel, leur était 
fournis y ils attiraient à leur Tribunal les caufes 
civiles. Pour peu que le facré s'y joignît au pro- 
fane, mariages, teftamens,.&c. Ibid. ch. 3 1. 



Il eft fingulier que les Empereurs* d'Allemagne 
styent pris tant de fois Rome, & n'y ayent jamais 
regnc. Ibid.chap. 36. - 

C'eft un grand exemple de la force des opinions 
reçues & du pouvoir dé la coutume , qu'on puilTe 1 
toujours s'emparer de Naples fans confulterle Pape„ 
& qu'on n'ofe jamais lui en refufer l'hommage. Ib^ 
chap. 84. 

Rome tant de fois faccagée par les- Barbares y 
abandonnée des Empereurs, preflTée par les Lom- 
bards, incapable de rétablir l'ancienne difciplint , 



%% Roms, Pontife*; 

ne pouvait plus prétendre à la grandeur. Il lui fal- 
lait du repos. Elle l'aurait goûté , fi elle avait pu 
dps-lors être gouvernée par fon Evêque, comme 
Je furent depuis tant de villes de l'Allemagne, Se 
l'anarchie eût au moins produit ce bien. Mais il 
n'était pas encore reçu dans l'opinion des Chrétiens > 
qu'un Evêque pût être Souverain , quoiqu'on eue 
dans l'hiftoire du monde tant d'exemples de t'uniori 
du Sacerdoce & de l'Empire dans d'autres religions* 
EJfais fur FHift. Gén. chap. i. 

- 

Il eft certain que s'il n'y avait pas eu dans le 
monde chrétien une autorité qui fixât le fens de 
l'écriture & les dogmes de la religion , il y aurait 
autant de fe&es que d'hommes qui favaient lire. 
Car enfin le Divin Légiflateur n'a daigné rien 
écrire*, fes difciples ont dit très-peu de chofes, & 
ils les ont dites d'une manière qu'il eft quelquefois 
très-difficile d'entendre par foi-même : prefque 
çhaque mot peut fufeiter une querelle. Ibid. chap. 
105?. 

L'Eglife Romaine a toujours eu l'avantage de 
pouvoir donner au mérite ce qu'ailleurs on donne 
à la naifTance : on peut même remarquer que parmi 
les Papes, ceux qui ont montré le plus de hauteur 
font ceux qui naquirent dans la condition la plus 
vile. Aujourd'hui, en Allemagne, il y a des Cou- 
vens où l'on ne reçoit que des Nobles, l/efprit de 
Rome a plus de grandeur & moins de vanité. Ibid % 
thap. 37. ' 
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. là maxime de France eft de le regarder ( U Pape) 
comme une perfonne facrée, mais entreprenante t 
à laquelle il faut baifer les pieds , & lier quelquefois 
les mains. EJJais fur l'Hift. Gin. chap. 166. 



Les Pontifes de Rome , adorés 6c maltraités 9 
reffemblaient, fi on lofe dire , aux idoles que les 
Indiens battent pour en obtenir des bienfaits, lbid. 
chap. 91» 

Alexandre VI. laifla dans l'Europe une mémoire 
plus odieufe que celle des Néron & des Caligula 9 
parce que la fainteté de fon miniftere le rendait 
plus coupable. Ibid. 

Les excommunications , les interdits font des 
foudres qui n embrafent un Etat , que quand ils 
trouvent des matières combuftibles, Aii. chap. 2<?« 

- Songez qu'un grand homme , 

ires de Rome. 
Henr. Ch. HL 



Les Grecs anathimatifaient les Latins > parce 
qu'ils fe fervaient de pain non levé pour l'Eucha- 
riftie , mangeaient des œufs & du fromage en ca- 
rême , & que leurs Prêtres ne fe faifaient poinc 



9f 









JO ROM!, PONTHES, 

rafer la barbe. Etranges raifons pour brouiller l'Oc- 
cident avec l'Orient. Ejfais fur l'Hift. Gin. ch. i *. 

L'Eglife Grecque {cutIX.fiécle) méprifait l'E- 
glife Romaine. Les fciences fleuriffaient à Conf- 
tantinople j mais à Rome tout tombait, jufqu*à la 
Langue latine-, & quoiqu'on y fût plus inftruit que 
dans tout le reftede l'Occident, ce peu de fcience 
fe refTentait de ces tems malheureux. Les Grecs fe 
vengeaient bien de la fupériorité que les Romains 
avaient eue fur eux depuis le tems de Lucrèce & 
de Cicéron, jufqu'à Corneille Tacite. Ils ne par- 
laient des Romains qu'avec ironie. L'Evêque Luit- 
prand , envoyé depuis en ambaflade par les Othons, 
rapporte que les Grecs n'appellaient S. Grégoire 
le Grand y que Grégoire Dialogue , parce qu'eu 
effet fes Dialogues font d'un homme trop (impie. 
Le tems a tout changé. Les Papes font devenus de 
grands Souverains. Rome le centre de la politefle 
6c des arts, PEglife Latine fçavante î & le Patriar- 
che de Conft.intinople n'eft plus qu'un efclave, 
Evêque d'un peuple efclave. ïbid. 

* 

La domination temporelle , cet éternel fujet cfe 
difcorde dans l'Occident, fut inconnue aux E^lifes 
d'Orient. Les Evêques, fous les yeux du maître, 
relièrent fujets ; mais d'autres querelles non moins 
funeftes y furent excirées par ces difputes inter- 
minables, nées de l'efprit fophiftique des Grecs & 
de leurs difciples. Ibid. chap. j % „ 
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Ecclésiastiques , Sorbonne, Sociétés 

religieuses. 

Un Prêtre , quel qu'il foit, quelque Dieu qui Finfpire, 
Doit prier pour fes Rois , & non pas les maudire* 

Œdipe ,Aa. III. 

; Obfcur & folitaire, 

Henfermé dans les foins de ion faim miniftere » 
Sans vaine ambition, fans crainte , fans détour, 
On le voit dans fon Temple, & jamais à la Cour, 
11 n'a point affe&é l'orgueil du rang fuprême , 
Ni placé fa tiare auprès du diadème. 
Moins il veut être grand, plus il eft révéré. 

Scmiramis. A&. i. 

Les Parifiens affligés par les Normands , avaient 
à leur tète non-feulement le Comte Eudes , mais 
encore leur Evêque Goflin , qui chaque jour, après 
avoir donné la béne'diction a fon peuple , fe met- 
tait fur la brèche , le cafque en tète , un carquois 
fur le dos , & une hache à fa ceinture , & ayant 
planté la croix fur le rempart combartait à fa vue. 

Ce Prélat mourut de fes fatigues au milieu du 
fiége, laifiant une mémoire refpectable 3c chère; 
car s'il arma des mains que la religion réfervait 
feulement au miniftere de l'autel , il les arma pour 
cet autel même, & pour fes citoyens dans la caufe 
la plus jufte , & pour la défenfe la plus nécefTaire, 
qui ett toujours au-deffus des loix. Ses Confrères 
ne 3 etaieuc armés que dans des guerres civiles 2c 



jï E C CL î S X AS Tï Q Xf S 5. 

contre des Chrétiens. Peut - être fi lapotnéofe eft 
due à quelques hommes, eûc-il mieux valu mettre 
dans le ciel ce Prélat qui combattit & mourut pour 
fou pays , que tant d'hommes obfcurs , dont U 
vertu, s'ils en ont eu, a été pour le moins inutile 
au monde. Effkis fur i'Hifl. Gén. chap. i6\ 



» ■ La Sorbonne antique; 
C'eft-là que s'afl'emblaient ces fages révérés, . 
Des vérités du Ciel interprètes facrés, 
Qui des peuples chrétiens arbitres & modèles , 
A leur culte attachés, à leur Prince fidèles, 
Confervaient jufqu'alors une mâle vigueur, 
Toujours impénétrable aux flèches de l'erreur. 

Henr. Ch. IV* 

L'Eglife a de tout teras produit des folkaires , 
Qui raffemblés entr'eux fous des règles féveres , 
Et diftingués en tout du refte des mortels , 
Se confacraient à Dieu par des vœux folemnels. 
Les uns font demeurés dans une paix profonde , 
Toujours inacceflîble aux vains attraits du monde ; 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 
Ils ont fui les humains qu'ils auraient pu fervir. 
Les autres , à l'Etat rendus plus nécefTaires , 
Ont éclairé l'Eglife y ont monté dans les chaires ; 
Mais fouvent eny vrés de ces talens flatteurs , 
Répandus dans le fiécle , ils en ont pris les mœurs. 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues ; 
Souvent plus d'un pays s'eft plaint de leurs intrigues : 

Ainfi 
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Àinn chez les humains par un abus fatal , 
•Le bien le plus parfait eft la fource du mal. 

Henr. Ch. v* 

+ 

Alfred , Roi d'Angleterre , rebâtit plufieurs 
tglifès , mais aucun monaftere. Il peniait fans 
doute que dans un état défolé qu'il fallait repeu- 
pler , il eût mal fervi fa patrie en tavorifant trop ces 
familles immenfes fans pères 6c fansenfans ,qui fe 
perpétuent aux dépens ae la nation : aufli ne fut-il 
pas mis au nombre des Saints ; mais l'hiftoire , qui 
d'ailleurs ne lui reproche ni défaut , ni faiblefTe , le 
met au premier rang des Héros utiles au genre 
humain , qui fans ces hommes extraordinaires , eut 
toujours été femblable aux bêtes farouches. EJfois 
fur l'Hift. Gén ch. 18. 

Il y a tel Couvent inutile au monde , à tous égards , 
qui jouit de 200000 livres de rente. La raifon dé- 
montre , que fi on donnait ces 200000 liv. à cent 
Officiers , qu'on marierait j il y aurait cent bons 
citoyens récompenfés , cent filles pourvues , quatre 
cens perfonnes au moins de plus dans l'état au 
bout de dix ans , au lieu de cinquante fainéans. Elle 
démontre encore que ces cinquante fainéans , ren- 
dus à la patrie, cultiveraient la terre , la peuple- 
raient , & qu'il y aurait plus de laboureurs & de 
foldats. Voilà ce que tout le monde défire , depuis 
le prince du fang, jufqu'au vigneron. La fuperf- 
tition feule s'y oppoferait > mais la raifon , foumife 
à la foi , doitécralerla fuperftition. Mélang. de Lite. 
€hap. 2, Sur l' adminifiration publique. 
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- , Rien ne nous irrite plus qu'un Religieux devenu 
puiflant. Son pouvoir nous paraît une violation de 
les vœux ; mais s'il abufe de ce pouvoir , il eft en 
horreur. EJfais fur l'Hijl. Gin. chap. 108. 

* 

Jansénisme, Convu l sions. 

Il ferait très-utile à ceux qui font entêtés de toutes 
ces difputes, de jetter les yeux fur l'hiftoire géné- 
rale du monde. Car en obfervant tant de nations , 
tant de mœurs , tant de religions différentes ; on 
voit le peu de fleure que font fur la terre un Moli- 
nifte 3c un Janfenifte. On rougit alors de fa frénéfie 
pour un parti qui fe perd dans la foule , & dansl'im- 

menfité des chofes. Ëffaisfur £ Hift.Gin. chap. 208. 
■ 

Au lieu d'imiter Rome , qui avait plufieurs foi* 
impofé filence aux deux partis; au lieu de répri- 
mer un religieux ( Le Pere le Tellier ) & de con- 
duire le Cardinal {de Noailles) au lieu de défendre 
ces combats comme les duels , & de réduire tous 
les Prêtres , comme tous les Seigneurs ,à être utiles 
fans être dangereux. 

' Au lieu d'accabler enfin les deux partis fous le 
poids de la puiifance fuprême , foutenue par la 
raifon & par tous les Magiftrats : Louis XIV. crut 
bien faire de folliciter lui-même à Rome une dé- 
claration de guerre , & de faire venir la fameufe 
Conftitution , qui remplit le refte de fa vie d'amer- 
tume. EJfais fur Mijl* Gin. chap. 108. 
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- Le tombeau du Diacre Paris fut le tombeau du 
Janférûfme, dans l'efprit de tous les honnêtes 

Sens. Ces farces auraient eu des fuites férieufes 
ans des tems moins éclairés. Il femblait que ceux 
qui les protégaient, ignoraient à quel hècle ils 
avaient à faire. Ejjais JurïHiJl. Gén. chap. 208, 

* 

Je ne ferais nulle mention d'une folie épidemi- 
que qui faifitle peuple de Dijon en 844. à loccafion 
dun faint Benigue qui donnait, difait-on, des 
colivulfions à ceux qui priaient fur fon tombeau : je 
ne parlerais pas, dis- je , de cette fuperftition popu- 
laire , fi elle ne s'était renouvellée de nos jours avec 
fureur dans des circonftances toutes pareilles. Les 
mêmes folies fembient deftinées à reparaître de tems 
en tems fur la fcène du monde - y mais aufli le bon 
fens eft le même dans tous les tems : & on n'a rien 
dit de fi fage fur les miracles modernes opérés fur le 
tombeau , de je ne fçai quel Diacre de Paris , que ce 
dit en 844. un Evêque de Lyon fur ceux de Dijon. 
» Voilà un étrange Saint , qui eftropie ceux qui ont 
v recours à lui : il me femble que les miracles de- 
vraient être faits pour guérir les maladies, & 
9) non pour en donner. EJJTfur l'HiJl. Gén. ch. m. 

Disputes , Theologiques , Sectes , Fana- 
tîsme 9 1 nquisltion y heresies , guerres 
de Religion y Ligue, Massacre de la 

S. Barthélémy 

« . 

Les héréfies fembient être le fruit d'un peu de 
fcience & de loifir. Ejjah fur l'Hift. Gén. chap. 3 5 . 
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* 

Tous les réformateurs ont toujours afFe&é &t% 
mœurs févères. Ejfais Jur l'Hifi. Gin. chap*6<) % 

Je ne décide point entre Genève & Rome, 
De quelque nom divin que leur parti les nomme, 
J'ai vu des deux côtés la fourbe & la fureur ; 
Et fi la perfidie efl fille de Terreur , 
Si dans les différends où l'Europe fe plonge , 
La trahifon , le meurtre eft le fceau du raenfonge , 
L'un & l'autre parti cruel également, 
Ainfique dans le crime eft dans l'aveuglement. 

Henr. Ch. n. 

* 

J'ai vû naître autrefois le Calvinifme en France 
Faible , marchant dans l'ombre, humble dans fa naif- 
lance ; 

Je l'ai vû fans fupport , exilé dans nos murs, 
S'avancer à pas lents par des détours obfcur?. 
Enfin mes yeux ont vû du fein de la poufliere, 
Ce fantôme effrayant lever fa tête altiere ; 
Se placer fur le trône , infulter aux mortels , 
Et d'un pied dédaigneux renverfer nos autels. 
Loin de la cour alors en cette grotte obfcure; 
De ma religion je vins pleurer l'injure, 
Là, quelque efpoir au moins confole mes vieux jours. 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon être ; 
On le verra périr ainfi qu'onl'a vû naître. 
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Vers l'an 1559. quelques Calviniftes s'étaient 
d'abord iniinué dans le Peuple , qu'il faut prefque 
toujours gagner le premier. Il eftde bonne foi ; il 
fe met lui-même la bride qu'on lui préfente , jut 
qu a ce qu'il vienne quelque homme puifTant qui 
la tienne , & qui s'en ferve à fon avantage. EJJais 
fur CHifi. Gén. chap. 11 y. 

Les fe&es vieilliflent comme les hommes. Celles 
qui n'ont pas été foutenues par de grands Princes, 
qui n'ont point caufé de grands maux , vieillirent 
plutôt que les autres. Ce font des maladies épidé- 
miques qui pafTent comme la fuette & la cocluche. 
Mélang. de Litt. & de Phil. chap. 9. 

* 

*i > V , 

Il eftbien trifte pour l'humanité , que ceux qui fe 
difent les déclarateurs des commandemens céleftes , 
les interprètes de la divinité , en un mot les Théo- 
logiens , foient quelquefois les plus dangereux de 
tous \ qu'il s'en trouve d'auffi pernicieux dans la fo- 
ciété , qu obfcurs dans leurs idées , & que leur ame 
foit gonflée de fiel & d'orgueil , à proportion qu'elle 
eft vuide de vérités. Ils voudraient troubler la terre 
par un fophifme. Mélang. de Po'éf. & Litt. réponfc 
au Roi de Pruffe, 

Les Métaphyficiens & les Théologiens refTem- 
blent allez à cette efpèce de gladiateurs , qu'on fai- 
fait combattre les yeux couverts d'un bandeau. MéL 
de Litt. & de Phil. chap. 19. 

Eiij 



3$ Sbctes Fanatisme 

En matière de Religion , Tentoufiafine commence 
toujours le bâtiment, mais l'habileté l'achevé. EJfl 
fur l'Hifl.Gin. chap. 117. 

Les plus grandes inimitiés produifent moins de 
crimes que le fanarifme. Ejf. furtHift. Gin. ch. 145 . 

L'efprit d'ambition eft jprefque toujours joint 
à celui d'entoufiafme , Se fe mêle «fans qu'on s'en 
apperçoive , à la piété la plus auftère. Ejf. fur l'Hifl. 
Gin. ch. 117. 

On a difputé fur-tout ce qu'on connaît , & fur- 
tout ce qu'on ne connaît pas. Mais les difputes des 
anciens Philofophes furent toujours paiiibles, Se 
celles des Théologiens , fouvent fanglantes , Se tou- 
jours turbulentes. Ejf. fur l' H ijl. Gin. chap. 208. 

Les querelles Théologiques avaient plus de poids 
en Orient, parce que les Prélats n'y ayant jamais eu 
de puifTance temporelle , cherchaient à fe faire va- 
loir par les guerres de plume. Il y a encore une 
autre caufe de la paix Théologique en Occident; 
c'eft l'ignorance qui au moins produifit ce bien 
parmi les maux infinis dont elle était caufe. EJf. fur 
fffift. Gin. chap. %%. 

* La fureur d'entoufiafme n'eft gueres que dans les 
fe&es naiffantes. EJfaisfurVHift. Gin. chap. 10. 
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La fuperftition eft le plus horrible ennemi du 

Î;enre humain. Quand elle domine le Prince , elle 
'empêche de faire le bien de fon peuple y quand 
elle domine le peuple , elle le fouleve contre fon 
Prince. Mélang. de Lut. & Phil. chap. 2. 

+ 

Quiconque a un peu vécu avec les hommes , a 
pu voir quelquefois combien aifément on eft prêt 
de facriner la nature à la fuperftition. Que de pères 
ont détefté & déshérité leurs enfans ! que de frères 
ont pourfuivi leurs frères par ce fiinefte principe ! 
j'en ai vu des exemples dans plus dune famille* 
Letc. au Roi de Prujfe 9 fur la Trag. de Mahom. 

Les fuperftitieux font dans la fociété ce que les 
poltrons font dans une armée j ils ont & donnent 
des terreurs paniques. } Mélang. de Litu & de PhiL 
chap. 16. 

La volupté & la fuperftition ont leur fource dans la 
faibleiTe. Ejfais fur t Hift. Gén.chap.44. 

* 

Si la fuperftition ne fe fignale pas toujours par ces 
excès qui font comptés dans l'hiftoire des crimes, 
elle fait dans la fociété tous les petits maux innom- 
brables & journaliers quelle peut faire. Elle défunit 
les amis , elle divife les parens , elle perfécute le 
fige , qui n'eft qu'homme de bien , par la main 
du fou qui eft enthoufiafte. Elle ne donne pas tou- 



1 



Digitized by Google 



40 Sectes Fanatismê. 

jours de la ciguë à Socrate , mais elle bannit De/2 
cartes d'une ville qui devait être l'azyle de la il-* 
bertéj elle donne à Jurieu, quifaifait le prophète , 
aflez de crédit pour réduire a la pauvreté le favant 
& le philofophe Bayle . Elle bannit , elle arrache 
à une floriflànte jeuneflè qui court à fes leçons , le 
fuccefleur du grand Leibnit^ , M. Wolf\ il faut pour 
le rétablir que le Ciel falTe naître un Roi philofophe; 
vrai miracle qu'il fait bien rarement. En vain la rai- 
fon humaine fe perfectionne par la philofophie qui 
fait tant de progrès en Europe \ on voit dans ce même 
fiècle , où la raifon élevé fon trône d'un côté , le 
- plus abfurdc fanatifme drefler encore fes autels de 
Vautre. Lett.fur la Tr. de Mahom, au Roi de Prujfe* 

• 

Il n'y a pas un feul exemple fur la terre de phi- 
lofbphes qui fe foient oppofés aux loix du prince. 
Il n y a pas un feul fiècle où la fuperftition & l'en- 
toufiafme n ayent caufé des troubles qui font hor- 
reur. Mélang. de Lin. & de PhiL chap. 2. 

* 

O fuperftition ! tes rigueurs inflexibles , 
Privent d'humanité les cœurs les plus fenfibles; » 

Trag. de Mahom. Aft. 2; 

+ 

Les premiers obfervateurs du cours véritable des 
aftres leur attribuèrent de fau(Tes influences. Les 
fondateurs des Religions étrangères , en reconnaif- 
fant la Divinité fouillèrent le culte par des fuperfti- 
tions. Effais Jurl'Hift, Gin. chap. 110. 

. Ceft 
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Ceft le cara&ère des barbares , de croire la Di- 
vinité 'malfaifante : les hommes font Dieu à leur 
image, Effl far VUiJl. Gén. chap. %. 

* 

Il faut attribuer au tribunal de l'inquijjtion cette pro- 
fonde ignorance de la faine philofophieoùrEfpagne 
demeure plongée , tandis que l'Allemagne , V An- 
gleterre .., la France-, l'Italie même, ont découvert 
tant de vérités , & ont élargi le fphère de nos con- 
naûTances. Jamais la nature humaine n'eft fi avilie 
que quand l'ignorance eft armée du pouvoir. EJf. Jur 
ÏHift. Gèn.îhap. 18. 

* 

• Ce fanglant tribunal , 
Ce monument affireux du pouvoir monachal , 
Que l'Efpagne a reçu , mais qu'elle-même abhorre , 
Qui venge les autels, & qui les déshonore , 
Qui-tout couvert de fang, de ilammes entouré, 
Egorge les mortels avec un fer facré ; 
Oomme fi nous vivions dans *:es tems déplorables % 
Où la terre adorait des Dieux impitoyables, 
Que des Prêtres menteurs , encor plus inhumains , 
5e vantaient d'appaifer par le fang des humains. 

Hem. Ch. vi* 

♦ 

Un doux ïnquifiteur , un Crucifix en main , 
Au feu par charité fait jetter fon prochain , 
Et pleurant avec lui d'une fin fi tragique, 
Prend pour s'en confoler fon argent qu'il s'applique , 

F 
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Tandis que de la grâce ardent à fe toucher, > 
; Le Peuple en louant Dieu , danfe autour du bûcher* > 

Poème fur la Loi Nat. i* c . Partie* 

Dans Madrid , dans Lisbonne , il allume ces feux , 
Ces bûchers folemnels , où des Juifs malheureux , 
Sont tous les ans en pompe envoyés par des Prêtres 
Pour n'avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 

Henr. Ch. v. 

* * 

Si Newton était né en Portugal , & qu'un Do* 
miniquain eut vu une héréfie dans la raifon inverfe 
du quarré des diftances , on aurait revêtu le Che- 
valier Ifaac Newton d'une fanbenite dans un Auto- 
da-fé, Mélang. de Lia. & de Phil. chap. 19. 

' * 

On a fouvent demandé pourquoi ceux que leur 
miniftère engage à être favans & induigens , ont 
été lî fouvent ignorans & impitoyables. Ils ont 
été ignorans , parce qu'ils avaient longtems étudié , 
& ils ont été cruels , parce qu'ils Tentaient que leurs 
mauvaifes études étaient l'objet du mépris des fages, 
Certainement les Inquifiteurs qui eurent l'effron- 
terie de condamner le fyftême de Copernic , non 
feulement comme hérétique , mais comme abfurde , 
n'avaient rien à craindre de ce fyftême. La terre 
a beau être emportée autour du Soleil , ainfi que 
les autres planettes , ils ne perdaient rien de leurs 
revenus ni de leurs honneurs. Le dogme même eft 
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toujours en sûreté , quand il n'eft combattu que par 
des Philofophes j toutes les Académies de l'Univers 
ne changeront rien à la croyance du peuple. Quel 
eft donc le principe de cette rage, qui a tant de 
fois animé les Anitus contre les S ocrâtes ? C'eft que 
les Anitus difent dans le fond de leur cœur, les 
S ocrâtes nous méprifent. Mélang. de L'ut. & de 
Phil. chap. 29. 

* 

On reprochait à Monteçuma d'immoler des cap- 
tifs à fes Dieux j qu'aurait-il dit . s'il avait vu un 
Auto-da-fé. EjJ.fur l'HiJl.Gén. chap. 118. ' 

Un infpiré qui cabale y n'eft-il pas convaincu 
d'être un fourbe? L'imagination humaine eft ca- 
pable de réunir ces deux excès qui femblent s'ex- 
clure. ( La jourberie & le fanatifme. ) 
Ejfais\fur l'Hifl. Gén. chap. 208. 

♦ 

Il vaut mieux recevoir cent Bulles erronnées y 
que de mettre cent Villes en cendres , comme 
ont fait les Huguenots & leurs Adverfaires. Effl 
furl'Hijl. Gén. chap. 208. 

* . .. 

Il y a peu de points de controverfe qui n'ayent 
caufé une guerre civile, & les nations étrangères * 
peut-être notre poftérité, ne pourront un jour 
comprendre que. nos pères fe îoient égorgés mu- 
tuellement pendant tant d'années en prêchant \x 
patience. Ejf. fur l'Hift. Gén. chap. 16$. 
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La raifon en fe perfectionnant > détruit \t germe 
des guerres de Religion. C'eft i'efprit philosophi- 
que qui a banni cette pefte du monde* Mdlang. de 
Lite. èt dc. Phil. çfi. 2,. 



L'efprit dogmatique apporta chez les hommes tafu- 
reur des guerres de la Religion. J'ai recherché long- 
tems , comment & pourquoi cet efprit dogmatique ^ 
quidivifa les écoles de l'antiquité payenne fans cau- 
fer le moindre trouble, en a produit parmi nous 
de fi horribles. Ce n eft pas le feuf Fanatifme 
qui en eft caufe; car les Gymnofophiftes & les 
Bramins , les plus fanatiques des hommes , ne firent 
jamais de mal qu'à eux-mêmes. EJf.fur tH^Qén. 
chap. 207^ 

Pourquoi obéirai-je en aveugle à des aveugles 
qui me crient. HaitTez , perfécutez , perdez celui 
oui eft affez téméraire pour n'être pas de notre avis 
fur des chofes même indifférentes que nous n en- 
tendons pas ? Que ne puis- je fervir à déracinée de 
tels fentimens chez les hommes ! L'efprit d'indul- 
gence ferait des frères , celui d'intolérance peut for- 
mer des monftres. Lett. au Roi de Prujfejur Ma* 
homet. 

* 

Ladifcorde attentive, en traverfant les airs » 
Entend ces cris affreux , & les porte aux enfers*. 
Elle amené à Tinflant de ces royaumes fombres- 
Le plus cruel Tyran de l'empire des ombres*. 
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Il vient, le Fanatiiîne, eft Ton horrible nom» 
Enfant dénaturé de la Religion, . 
Armé pour la défendre, il cherche à la détruire 
Et reçu dans fon fein , Tembraffe & la déchire. 

Heur. Ck. v. 

* 

II eft affreux fans doute que l'Eglife chrétienne 
ait toujours été déchirée par fes querelles , & que 
le fang ait coulé pendant tant de fiécle&nar des mains 
qui portaient le Dieu de paix : cette tureur fut in- 
connue au Paganifme , il couvrir la terre de ténè- 
bres , mais il ne Parrofa que du fang des animaux , 
& fi quelquefois chez les Juifs & chez les Payens on 
dévoua des Yiftimes humaines, ces dévouemens 
tous terribles qu'ils étaient ne cauferent pas de 
guerres civiles. EJf. fur tRift. Gén. chap. 207.. 

4 

Ne pourrait-on- pas trouver l'origine de cette 
nouvelle pefte qui a ravagé la terre , dans l*ef- 

£rit républicain qui anima les premières Eelifes? 
es afremblées fecrettes qui bravaient d'abord dans 
des grottes & dans des caves , l'autorité des Em- 
pereurs romains , formèrent peu à peu un état 
dans l'Etat. C'était une république cachée au 
milieu de l'empire. Conftantin la tira de deiîbus 
terre pour la mettre à côté du trône. Bien-tôt l'au- 
torité attachée aux grands fiéges fe trouva en oppo- 
fition avec l'efprit populaire , oui avait infpiré ju£ 
au'alors toutes les aflemblées des Chrétiens. Ejf* 
fur l'HiJl. Gin* chajp* 107. 
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La faine philofophie qui commença vers le mi- 
lieu de ce nécle ( de Louis XIV. ) à percer un pea 
dans le monde , devait dégoûter à la longue les 
honnêtes gens des difputes de controverfe. EJf fur 
VHiJl. Gén. chap. 107. 

4 

La modération femble aujourd'hui prendre, dans 
les deux partis oppofés , la place des anciennes fii- „ 
reurs. Si le même efprit fanguinaire avait toujours 
préfidé à la religion, l'Europe ferait un vafte cime- 
tière. L'efprit de philofophie a enfin émoufle les 
glaives. Faut-il quon ait éprouvé deux cens ans de 
frénéfie pour arriver à des jours de repos. ÉJf. fur 
l'HiJl. Gin. chap. 113. 
. • 

«0» 

Si on ouvrait toutes les archives , on y verrait 
toujours la Religion immolée à l'intérêt & à la ven- 
geance. EJf. fur VHifi.Gén. chap. 148. 

• * 

♦ 

■ 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris , 
Le fang de tous côtés ruiflelant dans Paris, 
Le fils affafliné fur le corps de fon père , 
Le frère avec lafœur, la fille avec la mere, 
Les époux expirans fous leurs toits embrâfés , 
Les cnfans au berceau fur la pierre écrâfés : 
Des fureurs des humains c'eft ce qu'on doit attendre^, 
Mais ce que l'avenir aura peine à comprendre, 
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Ce que vous-même encor à peine vous croirez : 
Ces monftres furieux de carnage altérés , 
Excités par la voix des Prêtres fanguinaires , 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs frères ; 
Et le bras tout fouillé du fang des innocens , 
Ofaient offrir à Dieu cet exécrable encens. 

Hmr. Ch. iu 

Le monftre au même inftant donne à tous le fignal j 
Tous font empoifonnés de fon venin fatal ; 
U conduit dans Paris leur marche folemnelle; 
L'étendart de la Croix flottait au milieu d'elle ; 
Ils chantent & leurs cris dévots & furieux , 
Semblent à leur révolte aflbcier les cieux , 
On les entend mêler dans leurs vœux fanatiques, 
Les imprécations aux prières publiques. 
Prêtres audacieux, imbécilles Soldats, 
Du fabre & de 1 epée ils ont chargé leurs bras. 
Une lourde cuirafTe a couvert leur cilice , 
Dans les murs de Paris cette infâme milice, 
Suit au milieu des flots d'un peuple impétueux , 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 
Mayene, qui de loin voit leur folle entreprife, 
La méprife en fecret , & tout haut lautorife ; 
U fait , combien le peuple avec fourniiTion, 
Confond le Fanatifme & la Religion > 
11 connaît ce grand art aux princes néceflaire , 
De nourrir la faiblefTe , & Terreur du vulgaire. 

Henr. Ch. iv. 
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Quelqu'un répand dans le monde qu'il y a un 
Géant haut de foixante & dix pieds ; bien-tôt après 
tous les Dodeurs examinent de quelle couleur doi- 
vent être fes cheveux , de quelle grandeur eft foi\ 
pouce , quelles dimenfîons ont les ongles : on 
crie, on cabale, on fe bat} ceux qui foutiennent 

3 ue le petit doigt du Géant n'a que quinze lignes 
e diamètre , font brûler ceux qui affirment que le 
petit doigt a un pied d'épahTeur. Mais # Meffieurs , 
votre Géant exifte-t-il ? dit modeftement un païïant. 
Quel doute horrible ! s'écrient tous ces difputans : 
quel blafphème ! quelle abfurdité ! alors ils font tous 
une trêve pour lapider le paflant , après 1 avoir af- 
fafliné en cérémonie , de la manière la plus édi- 
fiante , ils fe battent entre eux comme de coutume, 
au fujet du petit doigt & des ongles. Mélange dt 
Un. & de Phil. chap. 3 - 

* 

Ce Fanatifme facrilége 
Eft forti du fein des autels , 
II les profane , il les aflïége ; 
11 en écarte les mortels, 
O Religion bienfaifante ! 
Ce farouche ennemi fe vante 
D'être né de ton chafte flanc, 
Mere tendre, mere adorable ! 
Croira-t-on qu'un fils fi coupable 
Ait été formé de ton fang. 

Ode fur U Fanatîfmc. 

Le 
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te Fanatique aveugle & le Chrétien fihcére l 
Ont porté trop fouvent le même cara&ere ; 
Ils ont même courage, ils ont même défirs; 
Le crime a fes héros , l'erreur a fes martyrs : 
Du vrai zèle &du faux * vains Juges que nous fommes , 
Souvent des fcélérats reffemblent aux grands hommes* 

Hcnr. Ch. v. 

Louis XI. ddnna par contrat de mariage le 
Comte de Boulogne à Ja fainte Vierge. La piété 
ne confîfte pas à faire la Vierge Comteflè, mais 
i s'abftenir des actions que la confeienee repro- 
che , & que Dieu doit punir. Ejfais fur ïHifl. Ctn % 
chap. 8g. 

Heureux tous les hommes , fi tous les difini- 
teurs de ce monde , fi le* Héréfiarques s étaient fou- 
rnis avec autant de modération , avec une douceur 
aufli magnanime que le grand Archevêque de Cam- 
brai , qui n'avait nulle envie d'être Héréfiarque $ 
je ne fai pas s'il avait ràifon de vouloir qu'on aimât 
Dieu pour lui-même } mais M. de Fenelon méri- 
tait d'être aimé ainfi. Mélange de Lite. & de PhiL 
chap, 9. 

Religions Mahqmêtané 3 Païenne à 
Oracles du Paganisme s Prodiges. 

Les Religions durent toujours plus que les em- 
pires. Le Mahometifme fleurirait t cv l'empiré 
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des Caliphes craie détruit par la nation des Turco-* 
nians. bffais fur l'Hift. Gén> chap, 45. 

* 

Sijan.ispuirranceanWcoucelaterre.c-eft 
celle des Califes \ car ils avaient le droit du trône 
& de l'autel , du glaive & de Fenthouiiafme. Leurs 
ordres étaient autant d'oracles , de leurs foldats au- 
tant de fanatiques. Ef. furl'HiJl. Gén. chap. 4. 

Les Califes n'étaient plus que les chefs de la re- 
ligion, tels que le Dairi pontife du Japon, qui 
commande en apparence aujourd'hui au Cubofama y 
Ôc qui lui obéit en effet j tels que leSherjr de la Mec- 
que , qui appelle le Sultan Turc fon vicaire ; tels 
enfin qu'étaient les Papes- fous les- Rois Lombards, 
Ef. fur ÏHijl. Gén. chap. 43. 

• 

Je ne compare point fans doute le trône de 
Terreur à celui de la vérité. Je compare les révo- 
lutions. Ibid. 

Ces Dieux dont le Pontife a promis le fecours , 
Dans leurs temples, Seigneur, n'habitent pas toujours; 
* On ne voit point leur bras fi prodigue en miracles, 
Ces antres, ces tiépieds, qui rendent leurs oracles, 
Ces organes d'airain que nos mains ont formés , 
Toujours d'un fouffie pur ne font point animés. 
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Ne nous endormons point fur la foi de leurs prêtres j 
An pied du fanâuaire il eft fouvent des traîtres, 
Qui nous aiTerviffant fous un pouvoir facré , 
Font parler les deftins, les font taire à leur gré. 

Œdipe, Acl. il. 

Fortement appuyé fur des oracles vains , 
Un Pontife eft fouvent terrible aux Souverains ; 
Et dans fon zèle aveugle un peuple opiniâtre , 
De fes liens facrés imbécille idolâtre , 
.Foulant par pitié les plus faintes des loix , 
Croit honorer les Dieux en trahiflant fes Rois; 
Sur-tout quand l'intérêt pere de la licence , 
Vient de leur zèle impie enhardir i'infolence. 

Oedipe , Ail. 

• 

Cet organe des Dieux eft-il donc infaillible ? 

Un miniftére faint les attache aux autels : 

Us approchent des Dieux; mais ils font des mortels, 

Penfez-vous qu'en effet, au gré de leur demande ? 

Du vol de leurs, oifeaux la vérité dépende ? 

Que fous un fer facré des taureaux gémiflans , 

Dévoilent l'avenir à leurs regards perç ans , 

Et que de leiys feftons ces victimes ornées, 

Des humains dans leurs francs portent les deftinées ? 

Non , non , chercher ainfi Tobfcure vérité , 

C'eft ufurper les droits de la Divinité. 

Nos Prêtres ne font pas ce qu'un vain peuple penfe 

Notre crédulité fait toute leur feience. 

Oedipe, Acl. I 
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m ■■ i Ne confultez point d'oracles inutiles: 

Ceft par la fermeté quon rend les Dieux faciles;. 

Ce fantôme inoui qui parait en ce jour, 

Qui naquit de la crainre & l'enfante à fon tour 

Peut-il vous effrayer par tous fes vains preftiges ? 

Pour qui ne les craint point , il n'eft point de prodiges ; 

Ils font l'appas groflier des peuples ignorans , 

î-'inventioi\ du fourbe , & le mépris des grands. 

Sentir amis. A&. JT- 

— J'ai fait en fecret , moins fîere &plus hardie , 

Confulter Jupiter aux fables de Libie. 
Comme fi loin de mous , le Dieu de l'Univers 
N'eut mis la vérité qu'au fonds de ces déferts» 

Semiramis. A&. 

• 

Pu Ciel, quand il le faut, la juftice fuprême, 
Sufpend l'ordre éternel établi par lui-même; 
Il permet à la mort d'interrompre fes loix , 
Pour l'effroi de la terre & l'exemple des Rois, 

Semiramis. Acle *z/> 

V H 0 M M £. 

On peut dans une Satyre montrer l'homme tant- 
fju'on voudra du mauvais côté j mais pour peu qu'on 
le ferve de fa raifon , on avouera que de tous les 
animaux l'homme ert le plus parfait , le plus heu- 
reux , de celui qui vit le plus long-tems } car ce qu'on 
dit des cerfs de des corbeaux n'eft qu'une fable* 
Au lieu donc 4e nous étonner Çc de nous plaindre 
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du malheur & de la brièveté de la vie , nous devons 
nous étonner , & nous féliciter de notre bonheur & 
de fa durée. A ne raifonner qu'en Philofophe , j'ofe 
dire qu'il y a bien de l'orgueil & de la témérité à 
prétendre , que par notre nature nous devons être 
mieux que nous ne fommes. Rem. fur les P en fées 
de PajcaL 

* • 

Quand il faut rendre fon corps aux élémens , & 
ranimer la nature fous une autre forme , ce qui 
«'appelle mourir y quand ce moment de métamor-. 
phofe eft venu , avoir vécu une éternité , ou avoir 
vécu un jour , c'eft précifément la même chofe t 
Micromégas chap. 5, 

♦ 

Qui pourrait redouter & refufer la mort? /y 
JLe coupable la craint , le malheureux l'appelle, 
Le brave la défie & marche au-devant d'elle, \^ 
Le fage , qui l'attend , la reçoit fans regret, 

L'Orphelin de la Chine, A&c 1 

* 

Inexplicables humains, comment pouvez -vous 
réunir tant de baflefle & de grandeur , tant de vertus 
& de crimes ? Le Monde comme il va , chap. 64. 

L'homme n'eft point une énigme , comme on 
fe le figure , pour avoir le plaifir de la deviner. 
L'homme paraît être à fa place dans la nature , fupé- 
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rieur aux animaux , auxquels il eft femblable par ! 
les organes , inférieur à d'autres êtres , auxquels if 
reflferable probablement par la penfée. Il eft comme 
tout ce que nous voyons x mêlé de mal 8c de bien * 
de plainr & de peine. Il eft pourvu de paillons 
pour agir , oc de raifon pour gouverner fes actions. 
Si Thomme étoit parfait , il ferait Dieu ; & ces pré- 
tendues contrariétés y que vous appellés contradic- 
tions , font les ingrédiens néceflàires qui entrent dans 
le compofé de Thomme , qui eft comme le refte dç 
la nature , ce qu'il doit être. Voilà ce que la raifon. 
peut dire : ce n'eft donc point la raifon qui apprend 
aux hommes la chûte de la nature humaine , ç'eft 
la foi feule à laquelle il faut avoir recours. Rem. 
fur les Penjées de PafcaL 

L'homme ( on nous Ta tant dît ) eft une énigme obf-i 
cure ; 

Mais en quoi l'eft-il plus que toute ïa nature? 
Avez-vous pénétré , Philofophes nouveaux , 
Cet inftinft sûr & prompt , qui fert les animaux ? 
Dans fon germe impalpable , avez-vous pu connaître 
L'herbe quon foule aux pieds, & qui meure pour re~ 
naître? 

Poème fur la Loi Nat. ik. Partie. 

Il eft bien certain, que la naiffance ne mçt pas 
plus de différence entre les hommes qu entre un 
anon , dont le pere portait du fumier , éc un ânoh^ 
dont le pere portait des reliques. L'éducation fak 
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la grande différence , les talens la font prodigieufe , 
la fortune encore plus. Anecdocles fur le C[ar. 

* 

La nature en tous Tens a Tes bornes prefcrites , 
Et le pouvoir humain feroit feul fans limites ! 

Dif. île. fur la Liberté* 

Tes deftins font d'un homme , & tes vœux font 
d'un Dieu. 

Ibid. 

Hélas ! grands & petits, & fujets & Monarques, 
Diftingués un moment, par de frivoles marques, 
Egaux par la nature , égaux par le malheur ; 
Tout mortel eft chargé de fa propre douleur i 
Sa peine lui fu&t, 6c dans ce grand naufrage, 
Raflembler nos débris , voilà notre partage. 

Orphelin delà Chine, AHe n. 

* 

Nefpérons des humains , rien que par leur faiblefle; 

Bnuus y Aâe ///. 

Faut-il toujours combattre, ou tromper les humains? 

Mahom. AHe r. 

■ 

Croyés-moi , les humains, que j'ai trop fu connaître , 
Méritent peu, mon fils, qu'on veuille être leur maître. 

Ahire. Atf. I. 
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SI du Diëu qui nous fit , l 'éternelle puiflanctf 
Eut, à deux jours au plus, borné notre éxiftenceî 
H nous aurait fait grâce; il faudrait confacrer 
Ces deux jours de la vie à lui plaire * à l'aimer; 
Le tems eft afles long , pour quiconque en profite , 
Qui travaille , & qui penfe , en étend la limite. 
On peut vivre beaucoup , fans végéter long-tems. 

Difcours lie. de la natxùe de l'honte 

Quand la nature était dans fon enfance, 
Nos bons ayeux étaient dans l'ignorance , 
Ne c onn aiflaie nt ni le tien , ni le mien \ 
Qu'auraient-ils pu connaître ? Us n'avaient riér* 
Ils étaient nuds , & c'eft chofe très claire , 
Que, qui n'a rien, n'a nul partage à Taire. 

Le Mondain* 

* 

* 

Mous penfbns dans l'opulente ôifiveté de nos 
villes que tout l'univers nous relTemble , & nous ne 
fongeons pas que tous les hommes ont vécu long- 
tems comme le refte des animaux , ayant fouvent à 
peine le couvert & la pâture au milieu même des 
mines d'or & de diamans. Chav. i ski de l 'Ethiopie* 

♦ 

il y a très-peu d'hommes vraiment originaux : 

f refque tous le gouvernent , penfent & Tentent par 
influence de la coutume de l'éducation. Rien 
n'eft fi rare qu'un efprit qui marche dans une route 

nouvelle } 
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nouvelle j mais parmi cette foule d'hommes qui 
vont de compagnie , chacun a de petites différen- 
ces dans la démarche que' les vues fines appercoi- 
vent. Rem. far les Penjées de PaJcaU 

* ■ ï 

Ceft une étrance rage que celles de quelques 

Meflîeurs , qui veulent abfolument que nous foyons 

miférables. Je n aime point un Charlatan qui veut me 

faire accroire que j e mis malade pour me vendre fes 

pillules. Lettre à M. de s'GraveJende , MéL de Litt. 

Notre exiftence n'eft point fi malheureu* qu'on 
veut nous le faire accroire. Regarder l'univers com- 
me un cachot , & tous les hommes comme des cri- 
minels qu on va exécuter , eft l'idée d'un fanatique. 
Croire que le monde eft un lieu de délices où Ton 
ne doit avoir qué du plaifir , ceft la rêverie durf 
Sibarite. Penfer que la t terre, les hommes & les 
animaux , font ce qu'ils doivent être dans l'ordre de 
k Providence , eft je crois d'un homme fage. Rem % 
fur les Penfées de Pafcal. ' ' 

Qui fçait les relTorts fecrets des fautes & des 
injuftices des hommes ? Ejfais fur VHift. ch. 68. 

Perdre fa jeunefTe , fa beauté , fes pafïîons -, ceft-la 
le vrai malheur. Voila pourquoi tant de femmes fe 
font dévotes a cinquante ans, & fe fauvent d'un ennui 
par un autre. Mél. de Litt. ch. 56. 

J-c courage «'épuife, & manque à la vieillefle. 

• Qre(lc, Att. ir. 
H 



Nature. 
NATURE. 

Là Nature féconde, îngénieufe & fage , 
Par fes dons partagés ornant cet Univers , 
Parle à tous les humains, mais fur des tons divers. 
Ainfi que fon efprit, tout peuple a fon langage, 
Ses Tons & fes accens à fa voix ajuftés, 
Des mains de la Nature éxa&emenr notés : 
L'oreille heureufe & fine en fent la différence. 

Temple du Goût. 

% * 

Les cris du fang , fa force, & fes impreflions, 
Des cœurs toujours trompés font les illufions. 
La nature à mes yeux n'eft: rien que l'habitude. 

Mahom. AS* ik. 



PérûTe la Marâtre ! 
PéruTe le cœur dur, de foi-même idolâtre, 
Qui peut goûter en paix , dans le fuprême rang , 
Le barbare plaifir d'hériter de fon fang ! 

Merope Afl. i. 

La Nature un moment jette un cri qui l'aUarme ; 
Mais bientôt dans un cœur à la raifon rendu, 
L'intérêt parle ert maître , & feul eft entendu. * 

Orefle , Atle ///• 

* Ceft Egîftc dans Orcftc , c cft un Tyran qui parie; 
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La Nature & l'hymen , voila les loix premières ; ; 
Les devoirs, les liens des Nations entières: 
Ces loix viennent des Dieux ; le refte eft des humains; 

Orphelin de la Chine y AHe II* 

Tout ce qui tient intimement à la nature humaine, 
fe reflembie d'un bout de l'univers à l'autre ? Tout 
ce qui peut dépendre de la coutume eft différent , 
&: c'eft un halard s'il fe reffembie. L emoire .de la 
coutume eft bien plus vafte que celui de la nature ; 
il s'étend fur les mœurs, fur tous les ufages \ il 
répand la variété fur la fcéne de l'univers > la nature 
y répand l'unité j elle établit par tout un petit nom- 
bre de principes invariables : ainfi le fonds eft tou- 
jours le même , & la culture produit des fruits 
différens. EJJais fur l'HiJi. ch. 211. 

H U M A N I T E\ 

• % f ••• » ^ 

Je lis au cœur de l'homme & fouvent j'en rougis* 
J'examine avec foin les informes écrits, y. 
Les monumens épars, & le ftyle énergique 
De ce fameux Pafcal, ce dévot fatyrique. 
Je vois ce rare efprittrop prompt à s'enflammer J 

Je combats fes* rigueurs extrêmes! 
Il enfoigne aux humains à (e haïr eux-mêmes ; 
Je voudrais, malgré lui, leur apprendre à s'aimer. 

Mélang de Utt. & de Poéfies i . 
Répon/e à une Dame» 

Hij 



r » 
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Les Saints ont des plaifirs que je ne connais pas r jt 

Les miracles font bons ; mais foulager Ton frère * 

Mais tirer fon ami du fein de la misère , 

Mais à fes ennemis pardonner leurs vertus , 

C'efl un plus grand miracle , & qui ne fe fait plus; 

Mél. de Lit. & de Poéfies. 
VII e Difcours fur la vraie vertu. 

On retrouvera dans prefque tous mes écrits- cette 
humanité qui doit être le premier caractère d'un 
être penfant : on y verra (fi j ofe m'exprimer ainfi) 
le déiir du bonheur des hommes , l'horreur de l'in- 
juftice & de ioppreflion } & c eft cela feul oui a 
jufqu ici tiré mes ouvrages de l'obfcurité, où leurs 
défauts devaient les enfevelir. Ouxr. Drammati* 
ques* Difcours Préliminaire Jur Al[ire. 
• 

Les hommes fanguinaires ne le font que dans 
la fureur de la vengeance , ou dans les fevérités de 
cette politique attroce , qui fait croire la cruauté 
néceflfaire 5 mais perfonne ne répand le fang poux 
fon plaifir. EJJais fur l'Hift. ch. 6*5, ■ " * • 

La religion d'un barbare conlîfte à offrir i fes 
Dieux le fang de fes ennemis. Un Chrétièn mal 
inftruit n'eft fouvent gueres plus jufte. Etre fidèle 
à quelques pratiques inutiles , & infidèle aux vrais 
devoirs de l'homme. Faije certaines prières & gar- 
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der fes vices. Jeûner , mais haïr \ cabalèr , perfécu- 
ter : voilà fa religion. Celle du Chrétien .véritable , 
cft de regarder tous les hommes comme fes frères % 
de leur taire du bien , & de leur pardonner le maL 
Ouvr. Dram. Dif cours Préliminaire fur Attire. 



Le genre-humain ferait trop malheureux , s'il 
étoit aufli commun de commettre des chofes atro- 
ces, que de les croire. EJfais fur l'HtJl. Mort de 
Madame y ch. n8. 

Vivons en paix , adorons notre pere commun ; 
vous avec vos ames fçavantes & hardies } nous avec 
nos ames ignorantes & timides. Nous avons un 
jour à vivre , paflbns-le doucement , fans nous que- 
reller pour des difficultés qui feront éclaircies dans 
la vie immortelle qui commencera demain. MéU 
de Lut. de l'Ame chap. 16. 

Saladin lauTa par fon teftament des diftributions 
égales d'aumônes aux pauvres Mahométans , Juifs , 
Se Chrétiens : voulant faire entendre par cette dif- 
pofition , que tous les hommes font frères , & que 
pour les fecourir , il ne faut pas s'informer de ce 
qu'ils croient , mais de ce qu'ils fouftrent. Effais 
Jurl'Hift. Saladin ch. 45. 



Il y a fouvent des hommes , qui fans avoir acheté 
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le droit de juger leurs femblables , aiment le tien 
public , autant qu'il eft négligé quelquefois par ceux 

Îui acquièrent , comme une métairie , le pouvoir 
e faire du bien & du mal. Mil. de Lice. ch. 41. 

* 

* 

Ceux qui perfécutent un Philofophe , fous pré- 
texte que fes opinions peuvent être dangereufes au 
public , font aufli abfuraes que ceux qui craindraient 
que lctude de l'Algèbre ne fir renchérir le pain 
au marché j il faut plaindre un être penfant qui 
s'égare } le perfécuter , eft infenféôc horrible. Nous 
fommes tous frères j fi quelqu'un de mes frères > 
plein du refpeft & de l'amour filial , animé de la 
charité la plus fraternelle , ne falue pas notre pere 
commun avec les mêmes cérémomes que moi ; 
dois- je l'égorger & lui arracher le cœur. Mil. ck 
Lite. Thiifme ch. 40. 

Il faut aimer , & très^tendrement les créatures ; 
il faut aimer fa patrie , fa femme > fon pere , fes 
çnfans ; il faut li bien les aimer , que Dieu nous 
les fait aimer malgré nous. Les principes contrai- 
res font propres à faire des raifonneurs inhumains. 
Acm.furUsPcnfie^Pafcal. 

Sans l'humanité, vertu qui comprend toutes les 
vertus , on ne mériterait gueres le nom de Philo- 
fophe. Mil. de Phil. I. Part. ch. 6. 



1 



Digitized by 



Humanité. tfj 

Céft une chbfe bien déplorable que la même 
religion, qui ordonne le pardon des injures , ait 
fait commettre depuis long-tems tant de meurtres, 
& cela en vertu de cette lêule maxime , que qui- 
conque ne penfe pas comme nous eft reprouvé , & 
qu'il faut avoir les reprouvés en horreur. Ejfais fur 
VHifi.ch. 143. 

On prétend qu'on eft moins malheureux quand 
on ne Veft pas ieul , ce n'eft pas par malignité , c'eft 
par befoin. On fe lent alors entraîné vers un in- 
fortuné , vomme vers fon femblable. La joie d'un 
homme heureux feroit une infulte *, mais deux 
malheureux font comme deux arbrifleaux foibles , 
qui s appuyant l'un fur l'autre fe fortifient contre 
l'orage. MéL de Lin. Le Pécheur. 

Dans .nos jours paffagers de peines , de miferes ; 
Enfans du même Dieu, vivons du moins en frères; 
Aillons nous Fun & l'autre à porter nos fardeaux. 
Nous marchons tou* courbés fous le poids de nos 
•}} maux ; 

Mille ennemis cruels âflîégent notre vie , 
Toujours par nous maudite , & toujours fi chérie ; 
Notre cœur égaré , fans guide & fans appui, 
Eft brûlé de derlrs, ou glacé par l'ennui. 
Nul de nous n'a vécu fans connaître les larmes.' 
De la fociété les fecourables charmes 
Confolent nos douleurs au moins quelques inftans 2 
Remède encor trop faible à des maux fi conftans. 



Humanité» 
Ali n'empoifonnons pas la douceur qui nous relie ! 
Je crois voir des forçats dans leurs cachots funeiles, 
Se pouvant fecourir, l'un fur l'autre acharnés, 
Combattre avec les fers dont ils font enchaînés. 
Poème fur la Loi naturelle , m partie. 

« 

A la Religion difcrétement fidèle , 
Sois doux , compatiflant, fage , indulgent comme elle; 
Et fans noyer autrui , fonge à gagner le port : 
Qui pardonne a raifon, & la colère a tort. 

Ibld. 

Mornay revole au Prince , il le fuit , il l'efcorte , 
II pare en lui parlant, plus d'un coup qu'on lui porte J 
Mais il ne permet pas à ces ftoïques mains 
De fe fouiller du fang des malheureux humains. 
, De fon Roi feulement fon ame eft occupée : 
Pour fa défenfe feule, il a tiré l'cpée, 
Et fon rare- courage , ennemi des combats , 
Sait affronter la mort , & ne- la donne pas. 

: Henr. Ch. vili. 



Mprnay , parmi les flots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave, & non moins intrépide; 
Incapable à la fois de crainte & de fureur , 
Sourd au bruit des canons , calme au fein de l'horreur, 
D'un œil ferme & ftoïque, il regarde la guerre 
Comme un fléau du ciel affreux, mais néceflaire. 
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ïl marche en Philofophe où l'honneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint fon Maître & le fuit. 

Henr. Ch. VI. 

* 

J'aime peu les héros, ils font trop de fracas; 

Je hais ces conquérans fiers ennemis d'eux-mêmes, 

Qui dans les horreurs des combats , 

Ont placé tous les biens fuprêmes a 
Cherchant partout la mort & U faifant fouffrir 

A cent mille hommes leurs femblables. 
Plus leur gloire a d'éclat, plus ils font haiiTables. 

MèU de Litt. Lettre au R. de PruJJt. 

♦ 

Confulter la prudence , & fuivre l'équité, 

Ce n'eft encor qu'un pas vers l'immortalité. 

Qui n'eft que jufte eft dur, qui n'eft que fage eft trifte ; 

Dans d'autres fentimens l'héroïfme confifte ; 

Le Conquérant eft craint , le fage eft eftimé ; 

Mais le bienfaifant charme , 6c lui feul eft aimé ; 

Lui feul eft vraiment Roi, fa gloire eft toujours pure \ 

Son nom parvient fans tache à la race future» 

A qui fe fait aimer, faut- il d'autres exploi s ? 

Trajan , non loin du Gange , enchaîna trente Rois; 

A peine a-t-il un nom fameux par la victoire : 

Connu par fes bienfaits , fa bonté fait fa gloire. 

Jérufalem conquife, & fes murs abbatus, 

N'ont point éternifé le grand nom de Titus. 

Il fut aimé , Yoila fa grandeur véritable. 

Mèl. de Lia. Rép. au R. de P. / 

♦ 



66 Humanité. 

Pour inftruire la race humaine , 
Faut-il perdre l'humanité ? 
Faut-il le flambeau de la haine, 
Pour nous montrer la vérité ? 
Un ignorant qui de fon frère 
Soulagera en fecret la mifere , 
Eft mon exemple & mon Docleur; 
Et Pefprit hautain qui difpute , 
Qui condamne , qui perfécute , 
N eft qu'un déteftable impofteur. 

Ode fur le Fanatifme. 

Si l'éternelle loi qui meutlçsélémens, 

Fait tomber les rochers fous les efforts des vents ; 

Si les chênes touffus par la foudre s'embrafent , 

■ 

Ils ne reflentent point les coups qui les écrafent. 
Mais je vis , mais je fens , mais mon cœur opprimé 
Demande des fecours au Dieu qui Ta formé. 
Enfans du Tout-Puiflant , mais nés dans la mifere , 
Nous étendons les mains vers notre commun pcre. 
Le vafe , on le fait bien , ne dit pointeau Potier , 
Pourquoi fuis-je fi vil , fi faible , fi groflier ? 
11 n'a point la parole , il n'a point la penfée ; 
Cette urne en fe formant , qui tombe fracaflee, 
De la main du Potier , ne reçut point un cœur , 
Qui défirât les biens , & fentit fon malheur 

Poème fur le défaftre de Lisbonne. 

De l'Inde aux bornes de la Ffance> 
Le foleil en fon vafte toux 
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H U M A N I t i. 67 
Ne vok qu'une famille immenfe, 
Que devrait gouverner l'amour. 
Mortels, vous êtes tous des frères ! 
Jettes ces armes mercenaires ; 
Que cherchez-vous dan^les combats? 
Quels biens pourfuit votre imprudence ? 
En aurez-vous la jouiiTance 
Dans l'horrible nuit du trépas? 

Ode fur U Paix. 

Loin de nous à jamais ces mortels endurcis , 
Indignes du beau nom, du nom facré d'amis, 
Ou toujours remplis d'eux, ou toujours hors d'eux-mê- 
me, 

Au monde , à l'inconftance ardens à fe livrer, 
Malheureux dont le cœur ne fait pas comme on aimç 
Et qui n'ont point connu la douceur de pleurer. 

Epure aux Mânes de Génonville, 

Aimés Dieu, lui dit-il, {Jefus-Chrijl) , mais aimés 
les mortels. 

Voilà l'homme & fa loi ! c'eft affez le ciel même 
A daigné nous tout dire , en ordonnant qu'on aime y 
Le monde eft médifant , vain , léger, envieux , 
Le fuir eft très bien fait , le fervir encor mieux : 
A fa famille , aux fiens , je veux qu'on foit utile, 

VII e Difcours fur la vraie vertu^ 

❖ 

C'e/l peu c| être équitable , il faut rendre fervice* 
Le jufte eft bienfaifant. 




Humanité. 

Ce mot de bienfaifance , il me plaît , il raflemble ; 
Si le cœur en eit crû > bien des vertus enfcmble ; 
Petits Grammairiens , grands Précepteurs des fois , 
Qui pefés la parole , & mefurés les mots, 
Pareille expreflion vous femble hazardée : 
Mais l'Univers entier en doit chérir l'idée. 

■ lbid. 

* 

r 

Ce vieux Créfus , en Tablant du Champagne , 
Gémit des maux que fouffre la campagne , 
Et coufu d'or, dans le luxe plongé 
Plaine le pays de tailles farchargé. 
• McL de Utt. Vie de Paris & de Ver failles 

Ferme en tes fentimens , & fimple dans ton cœur , 

Aime la vérité , mais pardonne à Terreur. 

Fuis les emportemens d'un zèle atrabilaire. 

Ce mortel qui s'égare eft un homme , eft ton frère ; 

Sois fage pour toi feul, compatiflant pour lui; 

Fais ton bonheur , enfin , par le bonheur d'autrui. 

lie Difcoursfur U Liberté. 

* 

Ne cache point tes pleurs , cefle de t'en défendre : 
C'efl de l'humanité la marque la plus tendre. 
Malheur aux cœurs ingrats, & nés pour les forfaits, 
Que les douleurs d'autrui n'ont attendri jamais. 

Al{ire> A0* 



Humanité. 6f 

- Tendes une main bienfaifante 



A cet infortuné que le ciel vous préfente. 

Il furlît qu il foit homme, & qu'il foit malheureux. 

Merope A&* 7/* 

♦ 

La pitié dont la voix, 
Alors qu'on eft vengé 3 fait entendre fes loix. 

SémL Atte V. 



Il n y a gueres que les ames vertueufes de fer** 
fibles. Préface de Rome Sauvée. 



Qui ne fait compatir aux maux qu'on a foufferts.' 

Alu AEt. lté 

De ma pitié pour toi tu t'étonnes peut-être ; 
Mais enfin je fuis homme , & c'eft affés de l'être; 
Pour aimer à donner fes foins compâtiflfans 
A des cœurs vertueux que l'on croit innocens: 
Exterminés , grands Dieux , de la terre où nous fommes, 
Quiconque avec plaifur répand le fang des hommes l 

Mahom. AH. 3. 

Qu'Q eft dur de haïr ceux qu'on voudrait aimer* 

4 



70 Vertus* 

VERTUS, AMITIE. 



Tendre amitié , don du ciel , beauté pure , 
Porte un jour doux dans ma retraite obfcure : 
PuifTai-je vivre & mourir dans tes bras , 
Loin du méchant qui ne te connaît pas , 
Loin du bigot , dont la peur dangereufe 
Corrompt la vie & rend la mort affreufe ! 

Mil. de Poèf. &c. Vie de Paris. 



„ Pour les cœurs corrompus l'amitié n'efl: point faite.' 
O divine amitié l félicité parfaite l 
Seul mouvement de l'ame où l'excès foit permis , 
Change en bien tous les maux où le ciel m'a fournis.' 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures, 
Dans toutes les faifons & dans toutes les heures « 
Sans toi l'homme eft tout feul ; il peut par ton appui % 
Multiplier fon être & vivre dans autrui. • 

Mil de Poêf.iv. 



« 

On me dit , je vous aime , & je crus comme un fot y 

Qu'il était quelque idée attachée à ce mot. 

Ty fus pris. J'afTervis au vain defir de plaire 

La mâle liberté qui fait mon caractère . 

Et perdant la raifon dont je devois m'armer , 

J'allai m ! imaginer qu'un Roi pouvoit aimer. 
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A M I T I i. 7t 
Oui , des amis ! en as-tu pu connaître î 
J'en ai cherché ; j'ai vu force fripons , 
De tous les rangs , de toutes les façons ; , 
D'honnêtes gens , dont la molle indolence 
Tranquillement nage dans l'opulence , 
Blaies en tout , aufli durs que polis , 
Toujours hors d'eux , ou d'eux feuls tous remplis ; 
Mais des cœurs droits , des ames élevées , 
Que les deftins n'ont jamais captivées , 
Et qui fe font un plaifir généreux, 
De rechercher un ami malheureux , 
J'en connais peu, par-tout le vice abonde, 
Un coffre fort eft le Dieu de ce monde. 

La Prude A&. /. 
> « 

* 

Si les hommes étaient de pures machines , que 
deviendrait l'amitié , fentimenc donc tous les cœurs 
bienfaits font leurs délices ? 

Quoi ! un cœur tendre & généreux , un efprit 
fage verrait tout ce qu'on ferait pour lui plaire , 
du même œil dont on voit des roues de moulin 
tourner par le courant de Peau & fe brifer à for- 
ce de fervir ? Mél. de Poe'fie & Lia. Réponfe au 
R. de Prujfe. 

Un efpric mâle & ferme, un ami refpe&é, 
Fait parler le devoir avec autorité ; 
Ses confeils font des loix. 

Le Duc de Foix Ait* J. 



t Vertus. 
Les yeux de l'amitié fe trompent rarement* 

Orefte A8. IV. 

♦ 

L'amitié d'un grand homme eft un bienfait des Dieux. 

Oedipe Aéi. /• 

* * 

L'amitié vit avec très-peu de Dieux* 

McL de Poèfies & de Litt. Temple de V amitié* 

* 

Comment font faits les gens qu'on nomme amis? 
Tu les a vûs chez moi toujours admis, 
M'importunant fouvent de leurs vifites , 
A mes foupers délicats parafites , 
Ventant mes goûts d'un efprit complaifant l 
Et fur le tout empruntant mon argent ; 
De leur bon cœur m'étourdulant la tête , 
£t me louant, moi préfent. 

Enfant Prodigue A8. iU 

Quand d'emprunter on fait la grâce infigne , 
C'eft à quelqu'un qu'on daigne en croire digne, 
Ç'eft d'un ami qu'on emprunte l'argent. 

La Prude AEle /. 



COURAGE, 



• 
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V E H T h» 75 

COURAGE, FERMETE' , GRANDEUR 
d'Ame y Héroïsme , Générosité , Mo- 
dération > Sagesse , Gloire, Liberté 3 
Fidélité^ Sincérité, Reconnoissance, 
Amour de la Patrie, Honneur, 
Amour du Travail. 

Tout vouloir eft d'un fou ; l'excès eft fou partage i 
La modération eft le tréior du fage. 
Il faut régler fes goûts , fes travaux , fes plaiilrs ; 
Mettre un but à fa courfe , un terme^ à fes defirs; 
MêL de Poëjîes & Lit t. iv. DiJ cours de la modération^ 

* 

Ufés , n'abufés point le fage ainil l'ordonne ; 

Je fuis également EpiÛetç & Pétrone, 

L'abftinence , où l'excès ne fit jamais d'heureu*; 

MêU de Poéjies & de Litu v. Difcours 

fur la nature du plaifir^ 

Ah! qui fert fon pays, fert fouvent un ingrat. 

Catilina. Acle /. 

Un citoyen n'eft rien dans la perte commune.' 
Il doit,s anéantir. 

L'Orphelin de la Chine A&. IV< 
* 

. Un méchant homme peut faire le bien public, 
quand fon intérêt n'y eft pas contraire. EQàis fur 
ÏHift. Gén de Louis XL chap. 8. 

Le véritable & folide amour de la Patrie cort- 

K 



74 Vertu s." 

fifte à lui faire du bien, & à contribuer à fa li- 
berté autant qu'il nous eft poflîble, mais difputer 
feulement fur les Auteurs de notre Nation, nous 
vanter d'avoir parmi nous de meilleurs Poètes que 
nos voifins, c'eft plutôt fot amour de nous-mê- 
mes , qu'amour de notre pays. Ejfais fur la Poé- 
fie Epique j chap. 8. 

Les tems d'Anarchie font ceux qui produifent 
l'excès de l'héroïfme ; fon eflor eft plus retenu 
dans les gouvernemens réglés. Ejfais furVHifi. 
Génér. chap. 30. 



Dans le malheur; 



Il ne faut confulter que le ciel & Ton cœur.' 

Qui ne peut fe réfoudre, aux confeils s'abandonne; 

MeropeAtf. v* 

* 

C'eft dans l'adverfité qu'on voit le vrai courage. 

Henr. Ch. /. 

* 

Après l'honneur de vaincre , il n'eft rien fous les deux 
De plus grand en effet qu'un trépas glorieux. 

AkireAtl. II. 

■ Il eft bien dur pour un cœur magnanime , 
D'attendre des fecours de ceux qu'on méfeftime ' 9 
Leurs refus font affreux , leurs bienfaits font rougir. 

Zaïre u s 
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Vertus. 7J 
Rarement un héros connaît la défiance; 

Henr. Ch. II. 



Ceft aux hommes communs , aux ames 
A fe juftifier par des moyens vulgaires ; 
Mais un Prince , un guerrier, tel que vous , tel que moi. 
Quand il a dit un mot , en eft crû fur fa foi. 

OedipeAti. II. 

La vertu s'avilit à fe juftifier. 

•* 

Je ne prens point , quoiqu'on en puiffe croire % 

La vanité pour l'honneur & la gloire. 

L éclat vous plaît , vous mettez la grandeur 

Dans les blazons : je la veux dans le cœur. 

L'homme de bien, modefte avec courage*. 

Et la beauté fpirituelle , fage , 

Sans bien , fans nom , fans tous ces titres vaîns > 

Sont à mes yeux les premiers des humains. 

Narine A#. H 

Crois-moi, la liberté que tout mortel adore, 
Que je veux leur ôter , mais que j'admire encore , 
Donne à l'homme un courage , infpire une grandeur 9 
Qu'il n'eut jamais trouvé dans le fonds de fon cœur, 

Brutus At%.U 

* 

Honorer la vertu, c'eft afïez la venger* 

Marianne A&. V* 

' * r- 
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7^ Vertus. 

Le vraî courage eft de fçavoir founxir* 

Non d'aller exciter une foule rebelle 

A lever fur fon Prince une main criminelle. 

Ibid. 

Je ne veux point de toi demander des ferment , 
De la foi des humains facrés & vains garans ; 
Ta promette fuffit , & je la crois plus pure 
Que les autels des Dieux entourés du pagure. 

MondcCcfarAti. *• 

* 

La puiflance fouveraine peut maltraiter un brave 
homme , mais non pas le déshonorer, EJJais fur 
l'HifL Gén.chap. 174. 

11 eft des cœurs fi grands , fi généreux , 
Que tout le refte eft bien vil auprès d'eux. 

NanincAfte U 

* 

Ceft peut-être un grand tort, 

P'avoir une ame audelTus de fon fort. 

Ibid. 

* 

Mon devoir eft le maître. 
Non , crois moi , l'homme eft libre au moment qu'il veut 
l'être. 

Je l'avoue , il eft vrai , ce dangereux poifon 
A pour quelques momens égaré ma raiibn ; 
Mais le cœur d'un foldat fait domter la mollefle ; 
ïe l'amour n'eft puuTant que par notre faiblefte. 

Brunis^ ASle //« 



\ 
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Vertus. 

Xe faible eft inquiet , le grand homme eft tranquille. 

Le Duc de Foix, AHe ///. 



iMU 



Un courage îndomté dans le cœur des mortels, 
Fait ou les grands Héros , ou les grands criminels. 
Qui du crime à la terre a donné les exemples , 
S'il eut aimé la gloire , eut mérité des temples. 

Catilina, Afle r» 



Quand le ciel en colère 



De ceux qu'il perfécute, a comblé la mifere, 
Il les foutient Couvent dans le fein des douleurs, 
Et leur donne un courage égal à leurs malheurs. 

Orphelin de la Chine , Aéle v. 



Les Taureaux aux autels tombent en facriflce; 
Les criminels tremblans font traînés au fupplice ; 
Les mortels généreux difpofent de leur fort. 

Ibiâ. 

Si tu trahis ta foi, tu dois pleurer fans doute. 

Ahire. AEle tlU 

J'ai penfé qu'un Guerrier, jaloux de fa puiflance, 
Peut mettre l'orgueil même à pardonner l'offenfe. 

Ibid. 



7$ Vertu s." 

Qui peut fe déguifer , pourrait trahir fa foi ? 
Ceft un art de l'Europe ; il n'eft pas fait pour moî. 1 

A lyre, A fie /* 

Doux nœuds de la reconnaiflance ,. 
C'eft par vous que dès mon enfance 
Mon cœur à jamais fut lié ; 
La voix du fang de la nature 
' N'eft rien qu'un languiflant murmure," 
Près de la voix de l'amitié. 

Eh ! quel eft en effet mon pere ? 
Celui qui m'inftruit, qui m'éclaire ^ 
Dont le fecours m'eft affuré ; 
Et celui , dont le cœur oublie 
Les biens répandus fur fa vie, 
C'eft-là le fils dénaturé. ' 

Mcl. de poéf. Ode fur la Béatitude^ 

Quel indigne foldat voudrait brifer fa chaîne ,' 
Alors que dans les fers fon chef eft retenu ? 

v Zaïre, Atte II* 

* 

J'efHme plus un vertueux foldat , 
Qui , de fon fang fert fon Prince & l'Etat, 
Qu'un Important, que fa lâche induftrie 
EngrauTe en paix du fang de la patrie. 

Nanine, A<ï< 
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• Vertus.* ?j 
Cet honneur étranger , parmi nous inconnu ; 

qu'un fantôme vain qu'on prend pour la vertu : 
C'en: lamour de la gloire, & non de la juftice , 
La crainte du reproche , & non celle du vice, 
• • • • . 

Chériflez la vertu, fans en chercher l'éclat, 
L'honneur eft dans le cœur. 

Attire, Atte iv. 

Travailler eft le lot & l'honneur d'un mortel. 

Le repos eil , dit-on, le partage du ciel ! 

Je n'en crois rien du tout: quel bien imaginaire 

d'être les bras croifés pendant l'éternité l 

Efl-ce dans le néant qu'eft la félicité ? 

Dieu ferait malheureux , s'il n'avait rien à faire ; 

Il eft d'autant plus Dieu, qu'il eft plus agiflant. 

Met. de Poéfi de Litt.Let.auR.de P. 

S'occuper, c'eft fi; avoir jouir. 
L'oifiveté pefe & tourmente. 
L'ame eft un feu qu'il faut nourrir, 
Et qui s'éteint s'il ne s'augmente. 

nid. 

Epître des Vous & des Tu. 

RAISON, SAGESSE, AMOUR 
de l'Ordre ; Usage des Conseils. 



Memnon conçut un jour le projet infenfc 
d être parfaitement fage. Il n'y a guerres cTliom- 



So V n t « s; 

me à qui cette folie n'ait quelquefois pafîe par 
•la tête. Mélang. de Lût. chap. 10. 

Un vieillard vénérable avait loin de la Couf 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour ; 
Aux humains inconnu, libre d'inquiétude; 
Ceft-là que de lui-même , il faifoit fon étude i 
C'eft-là qu'il regrettait fes inutiles jours. 
Plongés dans les plaifirs , perdus dans les amours. 
Sur lemail de ces prés , au bord de ces fontaines , 
Jl foulait à fes pieds les parlions humaines; 
Tranquille , il attendait 3 qu'au gré de fes fouhaits , 
La mort vint à fon Dieu le rejoindre à jamais. 

Hcnn Ch. i. 

Il e(l dangereux d'avoir raifon dans des chofes 
où des hommes accrédités ont tort. Ejfifur l'Hifl* 
Cénér. 

♦ 

Il faut d abord que la raifon, Ci lente i s'in- 
troduire chés les Doctes , foit établie dans les prin- 
cipales têtes. Elle defeend aux autres de proche en 
proche , & gouverne enfin le peuple même , qui 
ne la connaît pas, mais qui voyant que fes lu- 
périeurs font modérés , apprend aufli à 1 erre. C'eft 
un des grands ouvrages du tems. EJJais fur L'Hifl* 
Gén. chap. 207, 

Sur ce vafte Univers , un grand voile eft jetté ; 
Mais dans les profondeurs de cette obfcutité, 
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RAisoii. $i 

fe la raifon nous luit > qu'avons-nous à nous plaindre ? 
Nous n'avons qu'un flambeau; gardons-nous de Té* 



Pot me fur la Religion Naturelle* 

Quand oh cottfidére que Newton > Locke à 
tlarky Leibnic\> auraient été perfécutés en Fran- 
ce > emprifonnés à Rome , brûlés à Lisbonne ; 
que fâut-il penfer de la raifon humaine ! Milan* 
de Litt. chap. ±o. 

Vivons pour nous ; va bien fot eft celui j 
Qui fait Ton mal des fottifes d autrui. 

LaPruéti 

4h 



Le fage en fes dëffeins 



Se fert des fous , pour aller à fes fins. 

«- 

~ Le }uÔe, auffi bîeii que le fage; 

Du crime 6c du malheur, fait tirer avantage* 

Zaïre % AHe lté 

* 

Nous voyons un amour de l'ordre qui ahimé 
en lecret le genre humain. Ceft un des reflbrttf 
de la nature qui reprend toujours & force* Bjfau 

1 
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8* Passions. 

Un homme qui n'a qu a s'en prendre à lui- 
même d'avoir fiuvi un mauvais avis, eft fouvenc 
alfésinjufte pour en punir l'auteur. Ejfais JurVHiJl. 
Gén. çkap, 104. 

PASSIONS. 

Que les partions font funeftes ! ce font les vents 
qui enflent les voiles du vaifTeau , elles le fubmer- 

(;ent quelquefois } mais fans elles il ne peut voguer : 
à bile rend colère , & malade ; mais fans la bile , 
l'homme ne faurait vivre. Tout eft dangereux ici 
bas , de tout eft nécetfaire.' Mél. de Litt. L'Hermite. 

' * * v je 

Si la fougue d'une paflion fait commettre une 
faute, la nature rendue à elle-même, fent cette 
faute. Mél. de Poéf Préface fur le Poème de la 
Loi naturelle. 

» 

Quoique fafle un grand cœur où la vertu domine. 
On ne fe caché point Tes fecrets mouvemens* 
De la nature en nous indomptables enfans , 
Dans les replis de Tarne ils viennent nous furprendre ; 
Çes feux qu'on croit éteints renaiflent de leur cendre ; 
Et la vertu févere en de fi durs combats t 
Refifte aux paflions & ne les détruit pas. 

Oedipe 9 A&. II. 

Pn ne peut défirer ce qu'on ne connaît pas. 

Zaïre , AS. 
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Amour. 85 
AMOUR. 

L'amour règne par le délire » 

Sur ce ridicule univers. 

Tantôt aux efprits de travers, 

Il fait rimer de mauvais vers ; 

Tantôt il renverfe un Empire ! 

L'œil en feu, le fer à la main , 

Il frémit dans la Tragédie ; 

Non moins touchant & plus humain » 

Il anime la Comédie i 

11 affadit dans l'élégie ; 

Et dans un madrigal badin; 

Il fe joue aux pieds de Sylvie. 

Tous les genres de Poëfie. , 

De Virgile jufqu'à Chaulieu j* ' ' • 

Sont aufli fournis 4 ce Dieu ; 

Que tous les états de la vie. 

Frêfacefur Namne* 

m 

Vous vainqueur de vous-même , & Roî de votre cœur 
L'amour à votre gloire ajoute un nouveau luftre ; 
Qui l'ignore eft heureux , qui le dompte eft illuftre; 

Henr. ck, IX* 

L'amour dans tous ces lieux fait fentir fon pouvoic 1 
Tout y paraît changé , tous les cœurs y fbupireat; 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils refpirent. 
Jouty parle d'amour. Les oifeaux dans les cliampa 

Lij 



H A M O V * f 

Redoublent leurs baifers , leurs carènes , leurs chant*. 
Le mouTonneur ardent qui court avant l'aurore , 
Couper les blonds épies que l'Été fait éclore , 
S'arrête t s'inquiète , & poufle des foupirs ; 
Son cœur eft étonné de fes nouveaux défirs Â 
II demeure enchanté dans ces belles retraites , 
Et laifTe en foupirant fes mohTcns imparfaites. 
Près de lui la bergère oubliant fes troupeaux , 
De fa tremblante main fent tomber fes fufeaux. 
Contre un pouvoir fi grand qu'eut put faire d'Eftréç! 
Par unteharme indomptable elle était attirée* 
Elle avait à combattre en ce funefte jour , 
Sa jeunefle, fon cœur, un héros, & l'amour. 

lbid. 

LE TEMPLE PE L'AMOUR. 

< 

Sur les bords fortunés de l'antique Idalie, 
Lieux où finit l*Europe , & commence l'Ane ^ 
S'élcve un. vieux Palais refpeôé par les tems: 
La nature en pofa les premiers fondemens ; 
Et l'art ornant depuis fa fimple architecture, 
4 Par fes travaux hardis furpafla la nature* 

JLà, tous les champs voifins peuplés de rnirtes verds , 
N'ont jamais reflenti l'outrage des hivers. . 
partout on voit meurir, partout on voit éclore, 
Et les fruits de Çpmpne & les préfens de Flore j 
Et la terre n'attend pour donner fes moiflbns , 
Ni les vœux des humains, m l'ordre des faifons. 
L'Homme y femble goûter dans une paix profonde, 
Tout ce quç la nature aux premiers jours du mondç , 
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De fa main bien-faifante accordait aux humains , 
Vn éternel repos , des jours purs & fereins , 
Les douceurs , les plaifirs que promet l'abondance, 
Les biens du premier âge hors la feule innocence. 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs , 
Dontla molle harmonie infpire les langueurs, 
Les voix de mille amans, les chants de leurs maîtreffcs* 
Qui célèbrent leur hcnte , & vantent leurs faibleffes. 
Chaque jour on les voit , le front paré de fleurs 3 
De leur aimable maître implorer les faveurs ; 
Et dans l'art dangereux de plaire & de réduire , 
Dans (on Temple à Tenvi s'emprefler de s'inftruire. 
La flatteufe efpérance , au front toujours ferein, 
A l'Autel de l'Amour les conduit par la main. 
Près du Temple facré les Grâces demi-nues a 
a Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues, 
La molle volupté fur un lit de gazons, 
Satisfaite <5e tranquille écoute leurs chanfbns* 
On voit à (es côtés le myftère en filence , 
Le fôurire enchanteur , les foins , la complaifance, 
Les plaifirs amoureux les tendres défirs, 
Plus doux, plus féduifans encor que les plaifirs. 
De ce Temple fameux telle eft l'aimable entrée ; 
Mais lorfqu'en avançant fous la voûte facrée , 
On porte au fanâuaire un pas audacieux , 
Quel fpeft ac le funefte épouvante les yeux ! 
Ce n'eft plus des plaifirs la troupe aimable & tendre, 
Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre, 
Les plaintes ^ les dégoûts, l'imprudence , la peur, 
pont de ce beau féjoui un féjour plein d'horreur. 
La fomfre jaloufie , au teint pâle & livide> 



< 
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t6 Le Temhe de l'Amour; 

Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide : 
La haine , & le courroux, répandant leur venin, 
Marchent devant fes pas , un poignard à la main. 
La malice les voit, & d un fouris perfide 
Applaudit en partant à leur troupe homicide. 
Le repentir les fuit, déteftant leurs fureurs , 
Et baifle en foupirant fes yeux mouillés de pleurs, 
C'eil-ià, c'eft au milieu de cette Cour affreufe, 
Des plaifirs des humains compagne malheureufe ^ 
Que l'Amour a choifi fon féjour éternel. 
Ce dangereux enfant, fi tendre & fi cruel , 
. Porte en fa faible main les deftins de la terre* 
Donne avec un fouris , ou la paix, ou la guerre * 
Et répandant partout fes trompeufes douceurs s 
Anime l'univers , & vit dans tous les cœurs. 
Sur un Trône éclatant, contemplant fes conquêtes % 
Il foulait à fes pieds les plus fuperbes têtes ; 
Fier de fes cruautés plus que de fes bienfaits 
Il femblait s applaudir des maux qu'il avait faits. 

Htnr. Ch. ix* 

* 

Heureux cent fois le mortel amoureux , 
Qui tous les jours peut te voir & t'entendre, 
Que tu reçois avec un fouris tendre , 
Qui voit fon fort écrit dans tes beaux yeux, 
Qui, pénétré de leurs feux qu'il adore, 
A tes genoux oubliant l'univers , 
Parle d'amour, & t'en reparle encore, 
Mais malheureux qui n'çn parle qu'en vers ! 

fyitre à Mlle. Gofm , à la tête de Z*irt* 
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La reconnouTance eft un faible retour , 

fjn tribut offenfeur , trop peu fait pour l'amour. 

Zaïre a Aft.r. 

On connaît peu l'amour, on craint trop fon amorce ; 
Ceft fur nos paflions qu'il a fondé ùl force ; 
C'eft nous qui fous fon nom troublons notre repos ; 
U eft tyran du faible , efclave du héros. 

Le Duc de Foix 9 Atie II. 



Ciel ! faut-il voir ainfi par des caprices vains 
Anéantir le fruit des plus nobles defleins ! 
L'amour fubjuguer tout ! Ses cruelles foibleffes £ 
Du fang qui fe révolte étouffer les tendreffes ! 
Des frères fe haïr , & naître en tous climats 
Des pallions des grands le malheur des Etats l 

lbid. Att. ///. 

Une paflîon naiflante & combattue éclatte \ un 
amour fatisfait, fait fe cacher. MiL de Lut. & 
d'Hifl. La jaloufie. 

. . . . Crois-tu qu'une Princefle 

Puifle jamais cacher fa haine ou fa tendrefle ? 

Des courtifans fur nous les inquiets regards , 

Avec avidité tombent de toutes parts : 

A travers leurs refpecls, leurs trompeufes fouplefles 

Pénétrent dans nos coeurs & cherchent nos faibleffes ; 
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A leur malignité rien n'échape & ne fuît % 
Un feul mot , un foupir , un coup d'œil nous trahit); 
Tout parle contre nous ; jufqu'à notre fdence : 
Et quand leur artifice , & leur perfëvérence > 
Ortt enfin malgré nous arraché nos fecrets , 
Alors avec éclat leurs difcours indifcrets 
Portant fur notre vie une truie lumière à 
Vont de nos partions remplir la terre entien?» 

Ocdipc , AStt UU 

♦ 

U fens trop , aux trarifports de mon cœur combàtui * 
Que l'amour n'eft jamais le prix de la vertu.* 
C'eft par les agrémens que Ton touche une femme } 
Et pour une de nous que l'amour prend par l'âme * 
fcérine , il en eft cent qu'il féduit par les yeux. 

L'Indifcrei, Scént 

■ ■ L àmour fans héritage $ 

Trifte & confus, n'a pas l'art de charmer; 
Il n'appartient qu'aux gens heureux d'aimer. 

La Prude 9 A8i 

Oui ces femmes dé biert * * 

t par fois de grands difeurs de rien. 

Jbidk 

L'amour a deux carquois ; 



L'un eft rempli de ces traits tout de flamme f 
Dont la douceur porte la paix dans lame , 
Qui rend plus purs nos goûts , nos fentimens , 
Nos fens plus vifs , nos plaifirs plus touchans : 



L'autfe 
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v Amour. 

L'autre n*eft plein que de flèches cruelles ; 
Qui répendant les foupçons, les querelles, 
Rebutent Famé , y portent la tiédeur , ... 
Font fuccéder les plaifirs à l'ardeur. 

Nanine, Afle /. 

+ 

On aime mieux fon égal que fon maître. 

Ibïd. Atl.III. 



Semés vos entretiens de fleurs toujours nouvelles > 
Je le dis aux amans , je le répète aux belles. 
Damon tes fens trompeurs, & qui t'ont gouverné , 
T'ont promis un bonheur qu'ils ne t'ont point donné. 
Tu crois dans les douceurs qu'un tendre amour apprête, 
Soutenir de Daphné l'éternel tête à tête : 

* 

Mais ce bonheur ufé n'efl qu'un dégoût affreux ; 
Et vous avez befoin de vous quitter tous deux. 

MèL de Poéf. I v* Difcours , de la modération en tout: 



Oui connaît mieux que moi jufqu'où va ma puiflance ? 
Je puis , je le fçais trop , ufer de violence ; 
Mais quel bonheur honteux , cruel , empoifonné , 
D'afTujettir un cœur qui ne s'eft point donné , 
De ne voir en des yeux , dont on fent les atteintes t . 
Qu'un nuage de pleurs & d'éternelles craintes , 
Et de ne pofleder dans fa funefte ardeur 
Qu'une efclave tremblante à qui l'on fait horreur! 
Les monftres des forêts qu'habitent nos Tartares , 
Ont des jours plus fereins, des amours moins barbares* 
! , LQrfhdin de la Chine, A&c nu ' 

M 



?o Conscience. 

* • 

CONSCIENCE, REMORDS. 

Ah î quel cœur fait jamais s'il eft jufte ou coupable ? 

Le Fanatifme ^A&e in. 

• - • 

* 

De nos dehrs fougueux la tempête fatale 
Laifle aux fonds de nos cœurs la règle & la morale. 
C'eft une fource pure : envain dans fes canaux, 
Les vents contagieux en ont troublé les eaux ; 
Envain fur fa furface une fange étrangère , 
Apporte en bouillonnant un limon qui l'altère ; 
L'homme le plus injufte & le moins policé , 
S'y contemple aifément quand l'orage eft pafle. 
Tous ont reçu du Ciel avec l'intelligence 3 
Le frain de la juflice & de la confcience, 
De la raifon naiflante elle eft le premier frnît ; 
Dès qu'on la peut entendre , auffitôtelle inftruit: 
Contrepoids toujours prompt à rendre l'équilibre 
Au cœur plein de défirs aftervi , mais né libre ; 
Arme que ia nature a mis en notre main , 
Qui combat l'intérêt par l'amour du prochain. 

Poème fur la Loi naturelle , lie partie. 

. « 
T • * 

Jamais un parricide, un calomniateur , 

N'a dit tranquillement dans le fonds de fon cœur: 

Qu'il eft beau , qu'il eft doux d'accabler l'innocence, 
» De déchirer le fein qui nous donna nauTance 1 
» Dieu jufte , Dieu parfait ! que le cri»e a d'appas ! 
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Conscience. 91 
Voilà ce qu'on dirait, mortels, n'en doutés pas, 
S'il n'étoit une loi terrible, univerfelle, 
Que refpe&e le crime, en s élevant contre elle. 
Eft-ce nous qui créons ces profonds fentimens ? 
Avons-nous fait notre ame ? Avons-nous fait nos fens ? 
L'or qui naît au Pérou , l'or qui naît à la Chine , 
Ont la même nature , & la même origine : 
L'Artifan les façonne & ne peut les former. 
Ainfi l'Etre éternel, qui nous daigne animer , 
Jetta dans tous les coeurs une même femence. 
Le ciel fit la vertu , l'homme en fît l'apparence. 
Il peut la revêtir d'impofture & d'erreur; 
Il ne peut la changer; fon juge eft dans fon cœur. 

Poème fur la Loi naturelle^ 1. Partie.; 

Sachés de moî que l'on ne doit rougir 
Que de ne pas afles fc repentir. 

Nanine, AtU J/X% 



Qu'on appelle la rauon Se les remords comm^ 
on voudra , ils éxiftent , & ils font les fondemens 
de la Loi naturelle. Poème fur la Loi naturelle > 
prem. partie. 



Le fruit au moins , que Ton doit recueillir 
De fes erreurs, c'eft de favoir fournir. 

V Enfant Prodigue, A&e ut % 

Mij 



I 



$t Vices. 



AMOUR PROPRE, FAN1TE , FATUITE\ 

PÉDANTERIE. 

II eft auffi impoiïible qu'une Société puifle fe 
former & fubfifter fans amour-propre , qu'il, ferait 
impoilible de faire des enfans fans concupifcence, 
de fonger à fe nourrir fans appétit. Ceft l'amour 
de nous-mêmes qui afllfte l'amour des autres j c'eft 
par nos befoins mutuels que nous fommes utiles 
au genre humain j c'eft le rondement de tout com- 
merce j c'eft l'éternel lien des hommes j fans lui il 
n'y aurait pas eu un Art inventé , ni une Société 
de dix perîbnnes formée. C'eft cet amour-propre 
que chaque animal a reçu de la nature , qui nous 
avertit de refpeder celui des autres. La loi dirige 
cet amour-propre , & la Religion le perfectionne. 
Il eft bien vrai que Dieu aurait pu faire des Créa- 
tures uniquement attentives au bien d' autrui. Dans 
ce cas, les Marchands auraient été aux Indes par 
charité , & le Maçon eut fcié de la pierre , pour 
faire plaifir à fon prochain. Mais Dieu a établi les 
chofes autrement ; n'accufons point l'inftincT: qu'il 
nous .donne , & faifons en l'ufage qu'il commande. 
Rem. fur les Penfées de Pafcal. 

Ceux qui font nés fous un Monarque â 
Font tous femblant de l'adorer : 
Sa Majefté qui le remarque , 
Fait femblant de les honorer ; 
Et de cette fauffe monnoie , 
Que le Courtifan donne au Roi j 
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Et que le Prince lui renvoie; 
Chacun vie ne fongeant qu'à iou 

Mil. de Poéf. Letu au R. de Prujfe. 

Chés de fombres dévots , l'amour-propre eft damné, 
C'eft l'ennemi de l'homme , aux enfers il eft né. 
Vous vous trompés, ingrats , c'eft un don de Dieu même. 
Tout amour vient du ciel ; Dieu nous chérit , il s'aime. 
Nous nous aimons dans nous, dans nos biens, dans nos 
fils, 

Dans nos concitoyens , iurtout dans nos amis. 
Cet amour néceffaire eft l'ame de notre ame ; 
Notre efprit eft porté fur fes ailes de flamme. 
Oui , pour nous élever aux grandes aérions , 
Dieu nous a , par bonté , donné les pallions. 

Mil. de Poéf.w' Dif. fur la nature du plaifir. 

Ce bœuf qui pefamment rumine fes problèmes, 

■ 

Ce papillon folâtre ennemi des fyftêmes 
Sont regardés tous deux avec un ris moqueur,' 
Par un bavard en robe , apprentif chicanneur , 
Qui de papiers timbrés , barbouilleur mercénaire, 
Vous vend , pour un écu , fa plume & fa colère. 

MèU de Poéf. &c. Epi à un Minift. JEtaU 

♦ Sur du fumier l'orgueil eft un abus; 
Le fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus,' 
Eft à nos maux un poids infupportable. 

L'Enfant Prodigue , Me un 



D 4 VlCCS. 

Avoir la faiblefle de fe croire fupérieur à fa pro- 
fèflion , c eft le sûr moyen d'être au-deflbus. MéU 
de Poéf. &c. Préface d'Oedipe. 

* 

J arrêterais , Monfieur , le cours d'une rivière, 
Un cerf dans une plaine , un oifeau dans les airs , 
Un Poëté entêté , qui récite fes vers , 
Une Plaideufe en feu , qui crie à l'injuftice, 
Un Manceau tonfuré , qui court un bénéfice, 
La tempête, le vent, le tonnerre & fes coups , 
Plutôt qu'un Petît-Maitre allant en rendés-vous. 

VlndifcreU 

* 

L'empefé Magiftrat, le Financier fauvage , 
La Prude aux yeux dévots , la Coquette volage , 
Vont en pofte, à Verfailles, efluyer des mépris , 
Qu'ils reviennent foudain rendre en polie , à Paris. 
MêL de Poéf. &c. IV« Difc. dclamodér. en touU 

* 

Adolefcent qui s'érige en barbon; 
Jeune écolier qui vous parle en Caton , 
Eft à mon fens un animal bernable , 
Et j aime mieux l'air fou que l'air capable. 

L Enfant Prodigue, AHs I* 

Etre à la fois & Midas & Narcifle , 
Enflé d'orgueil & pincé d'avarice \ 
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Lorgner fans ceffe avec un œil content; 
Et fa perfonne & fon argent comptant ; 
Etre en rabat un petit-maître avare , 
C'eft un excès de ridicule rare. 
Un jeune fat , pafle encor ; mais s ma foi, 
Un jeune avare eft un monftre pour moî. 

Ibid. 

J'épouferai plutôt un vieux foldat, 
Qui jure, boit, bat fa femme, & qui l'aime, . 
Qu'un fot en robe , enyvré de lui-même : 
Qui d un ton grave , & d'un œil de pédant, 
Semble juger fa femme en lui parlant ; 
Qui comme un Paon, dans lui même fe mire. 
Sous fon rabat fe r 'engorge , & s'admire , 
JLt plus avare encor que fuffifânt , 
Vous fait l'amour en comptant fon argent. 

Ibid. 

Le ridicule , & la bonne fortune 
k Vont bien enfemble , & la chofe eft commune 

La Prude A&.11* 

ENVIÉ , JALOUSIE y RIVALITE, 
Médisance € Discorde y Tracasserie , 
Ingratitude , Inconstance, Intérêt, 
Ignorance y Faiblesse, Ambition, Hy- 
pocrisie. 



Les hommes ne manquent pas de prétexte pour 
fe nuire, quand ils n'en ont plus de caufe. EJfais 
fur l'Hift. Gén. du Janfémfme. 



$6 Vices. 

Là gît la fombre envie , à l'œil timide & louche , 
Verfant fur des lauriers les poifons de fa bouche , 
Le jour blefle Tes yeux dans l'ombre éteincelans, 
Trifte amante des. morts , elle hait les vivans. 
Elle apperçoit Henri, fe détourne &. foupire , 
Auprès d'elle eft l'orgueil qui fe plait & s'admire. 
. Henr. ch. V1K 

* 



Je n'ai pas grand ufage, 



Jufqu'à préfent du monde & du ménage s 
Mais l'intérêt , mon cœur vous Le maintient 3 
Perd des maifons autant qu'il en foutient. 
Si j'en fais une , au moins cet édifice 
Sera d'abord fondé fur la juftice. 

, L'Enfant Prodigue , Aftc *** 



Eft-il fi malheureux de plaire l '\ 

L'envie eft un mal néceffaire % 

* ....... 

Ceft un petit coup d'aiguillon , 
Qui vous force encor à mieux faîre.' 

Met de Poéf Let. à M. le Préjident Halnaut, 

\ • • 

Après les exqès où j'ai. vu l'envie s'emporter; 
après les impoftures atroces que je lui ai vu répan- 
dre y après les manœuvres que je lui ai vu faire, 
je ne luis plus furpris de rien , à mon âge. Jfr'rag* 
d'une Lettre à un Académicien de Bertin, 

■ 

On 
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On ne s'embellit point en blâmant fa rivale: 

MéU de Poéfies, &c. ni, Difcouts fur Vtn\U* 

La gloire d'un rival s'obftine à t'outrager ; 
C'eft en le furpafTant que tu dois t'en venger. 

Ibid* 

Ce bourreau de refprit , quel eft-il ? c'eft l'envie* 
L'orgueil lui donna l'être au fein de la folie , 
Rien ne peut l'adoucir, rien ne peut l'éclairer: 
Quoiquenfant de l'orgueil , il craint de fe montrer^ 
Le mérite étranger eft un poids qui l'accable ; 
Semblable à ce géant fi connu dans la fable, 
Trifte ennemi des Dieux , par les Dieux écrafé £ 
Lançant envam les feux dont il eft embrafé ; 
Il blafphême, il s'agite en fa prifon profonde ; 
11 croit pouvoir donner des fecoufles au monde ; . 
Il fait trembler l'Etna dont il eft oppreffé : 
L'Etna fur lui retombe , il en eft terraffé. 

ibidà 

L'homme eft jaloux dès qu'il peut s'enflammer $ 
La femme l'eft même avant que d'aimer. 

Nanine, A&c /. 

On entre en guerre en entrant dans le monde* 
Homme privé vous avez des jaloux, 
Rampans dans l'ombre , ignorés comme vous, 
Qbfcurément tourmentant votre vie, 

N 
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Homme public, c'eft la publique envie; 
Qui contre vous levé fon front altier , 
Le coq jaloux fe bat fur fon fumier , 
L'aigle dans l'air , le taureau dans la plaine; 
Tel eft l'état de la nature humaine. 
La jaloufe & tous fes noirs enfans , 
Sont au Théâtre , au Conclave, aux Couvens: 
Montés au Ciel ; trois Déefles rivales 
Troublent le Ciel, qui rit de leurs franchies. 
Que faire donc ? A quel faint recourir ? 
Je n'en fçai point , il faut fçavoir foufîrir. 

Mcl, de Poéf. Epître fur la calomnie* 

♦ 

Moi, que je puiffe aimer , comme l*on fait haïr ? 
Quiconque eft foupçonneux , invite à le trahir. 

Zaïre , ASle il 

♦ 

La jaloufie , quand elle eft furieufe , produit plus 
de crimes que l'intérêt & l'ambition. Frag. d une 
Let % à un Académicien de Berlin. 

* 

JJn rival au tombeau doit caufer peu d'envie. 

Al\ire^ A&e J. 

O faux dévot , véritable mondain , 
ConnauTez-vous , & dans votre prochain 
Ne blâmés plus , ce que votre indolence ; 
Souffre chez vous avec tant d'indulgence. 

MU. de Poéf. 6>c . Défenfe du mondain, 
*. 
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La difcotde auflîtôt plus prompte qu'un éclair, 
Fend d'un vol afluré les campagnes de l'air. 
Partout chez les Français le trouble & les allarmes 
Préfentent à fes yeux des objets pleins de charmes : 
Son haleine en cent lieux répand l'aridité , 
Le fruit meurt en naiflant dans fbn germe infe&é i 
Les épies renverfés fur la terre languiflent ; 
Le ciel s'en obfcurcit , les aftres en pâliflent, 
Et la foudre en éclats , qui gronde fous fes pieds > 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés. 

Hcar. ch. 4: 

Ce monftre impétueux, fanguinaire , inflexible , 
De fes propres fujets eft l'ennemi terrible : 
Aux malheurs des mortels il borne fes defleins: 
Le fang de fon parti rougit fouvent fes mains : 
Il habite en tyran dans les cœurs qu'il déchire , 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il infpire. 

\ , Henr, çh% I* 

La médifance eft la fille immortelle ; 
De l'amour propre 6c de l'oifiveté. 
Ce monftre ailé parait mâle & femelle; 
Toujours parlant & toujours écouté» 
Amufement & fléau de ce monde % 
Elle y préfide , & fa vertu féconde 
Du plus ftupide échauffe les propos : 
Rebut du fage , elle eft i'efprit des fots; ' 
En ricannant cette maigre furie, 
ya de fa langue épandre les venins 



1 
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Sur tous états ; mais trois fortes d'humaîmj 

■ 

Plus que le refte alimens de l'envie , 
Spnt expofés à fa dent de harpie ? 
Les beaux efprits , les belles & les grands 
Sont de fes traits les objets difTérpns. 

Mil. de Poéf. Epîtrefur la calomnie: 

* 

Quelle pauvre efpece que le genre humain , fi 
le grand iNewcon a cru trouver dans PApocalypfe, 
l'hiftoire préfence de l'Europe ! MéL de Lite, ù de 
PhiU du Fanatifme. 

La faiblefle au teint pâle, aux regards abatus ; 
Tyran qui cède au crime & détruit les vertus» 
L'ambition fanglante , inquiète , égarée. 
De trônes , de tombeaux , d'efclaves entourée ; r 
La rendre hypocrifie aux yeux pleins de douceur ; 
Le ciel eft. dans fes yeux, l'enfer eft dans fon cceur. 
Le faux zélé étalant fes barbares maximes , 
Et l'intérêt enfin , pere de tous les crimes. 

Henri* Chant vu* 

* 

Le courroux étourdi la guide, 
L'embarras , le foupçon timide , 
En chancelant fuivent fes pas. 
De faux rapports l'erreur avide 
Court au-devant de la perfide , 
Et la careffe dans fes bras. 

MéL de Poèfi bc. Lettre fur la tracafferU: 
* 



r 
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Et ferait-il dans l'autre vie 
Un plus beau ciel, un plus beau jour, 
Si l'on pouvait de ce féjour 
Exiler la tracaflerie ? 
Evitons ce monftre odieux , 
Monftre femelle , dont les yeux 
Portent un poifon gracieux ; 
Et que le ciel en fa furie , 
De notre bonheur envieux , 
A fait naître dans ces beaux lieux 
Au fein de la galanterie. 
Voyez-vous comme un miel flatteur 
Diftile de fa bouche impure ? 
Voyez-vous comme l'impofture 
• » 

Lui prête un fecours féduéreur? 
Ingrats , montres que la nature 
A paitris d'une fange impure , 
Qu'elle dédaigna d'animer, 
11 manque à votre ame fauvage 
Des humains le plus beau partage ; 
Vous n'avez pas le don d'aimer. 

Mél. de Poèf. &c. Ode fur Hngratîtude. 

■ 

Qui change aifément eft faible , ou veut tromper. 

Semiramis, Atte //• 

❖ 

Le vil intérêt , cet arbitre du fort , 
Vend toujours le plus faible aux crimes du plus fort^ 

Merope, Ad. J. 
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Un homme qui a tort , & qui veut deshonorer 
celui qui a raifon, fe deshonore foi-même. Dia- 
tribe du Docteur AkaKia. . 

Les grands crimes n'ont gueres été commis que 
par de célèbres ignorons. Ce qui fait , & fera tou- 
jours de ce monde une vallée de larmes , c'eft l'in- 
fatiable cupidité , & l'indomptable orgueil des hom- 
mes depuis Thamas KouliKan, qui ne favait pas 
lire, jufqu'à un Commis de la Douanne qui ne 
fait que chiffrer. Lett. à M. J. J. R. de Gr. 

On périt quelquefois par trop de fermeté. 

Le fanatifme , A&e 

CRIME* HONTE, DESESPOIR* 

Suicide» 

On confie aifément des malheurs qu'on furmonte ; 
Mais qu'il eft accablant de parler de fa honte ! 

Bru tus , A&c il* 

Du repos dans le crime ! Ah qui peut s'en flatter î 

BU. 

Le crime quelquefois fuit de près l'innocence. 

Le fanatifme y Ad. nu 

La crainte, fuit le crime, & c'eft fbn châtiment* 

Semiramis 9 Aftc 
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Quand on a tout perdu, quand on n'a plus d'efpoir, 
La vie eft un opprobre, &. la mort un devoir. 

Meropt 9 Atfe //. 

* 

On a beau nous dire qu'il y a eu des pays où 
un conieil était établi , pour permettre aux Ci- 
toyens Je fe tuer , quand ils en avaient des rai- 
fons valables. Je répons , ou que cela n'eft pas , 
ou que ces Magiftrats avaient très-peu d'occupa- 
tion. MéL de Lut. Hijl. Phil. ch. 13. Suicide. 



Les Apôtres du fuicide nous difent, qu'il eft très- 
permis de quitter fa maifon , quand on en eft las j 
a accord. Mais la plupart des hommes aiment mieux 
coucher dans une vilaine maifon, que de dormir 
à la belle étoile. Ibid. 



Eh! quel crime eft-ce donc devant ce Dieu jaloux. 
De hâter un moment qu'il nous prépare à tous î 
Quoi du calice amer d'un malheur fi durable 
Faut-il boire à longs traits la lie infuportable ? 
Ce corps vil & mortel eft-il donc fi facré , 
Que refprit qui le meut ne le quitte à Ion gré ? 

Al^ire, AHe V* 

La mollette eft douce , fa fuite eft cruelle. 

Zaïre, Aéïe 

C eft le faible qui trompe , & le puiflant commande.' 

Le fanatifme , Attc //. 



Xô4 Le Mondé. 

Vous avez corrompu tous les dons précieux, 
Que pour un autre ufage ont mis en vous les Dieux; 
Courage , adrefle , efprit , grâce , fierté fublime , 
Tous dans votre ame aveugle eft Tinflrument du crime; 

Catilina, A&t u 

ESPRIT DU MONDE, COND UITE 3 
Conversation, Liberté, Gaité , Jeu 3 

Retraite 

Plus on voit ce monde , & plus on le voit plein 
de contradi&ions , & d'inconfëquences à commen- 
cer par le Grand Turc j il fait couper toutes les 
têtes qui lui déplaifent, & peut rarement confier- 
ver la Tienne, mél. de Lin. & d'HiJl. chap. 41. 

Le monde entier redouble mon humeur. 
Monde maudit , qu'à bon droit je méprife , 
Ramas confus de fourbe & de fottife , 
S'il faut opter ; fi dans ce tourbillon 
Il faut choifir d'être dupe ou fripon , 
Mon choix eft fait , je bénis mon partage ; 
,Ciel, rends-moi dupe, & rends-moi jufte & fage# 

La F rude, Atte iy. 

m 

La terre eft un vafte théâtre , où la même tra- 
gédie fe joue fous des noms différens. Effais Jim 
l'Hifi, Gén. ch. i x6. 

Ce 
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Ce monde ci eft un vafte amphithéâtre , où 
chacun eft placé au hazard fur ion gradin. On 
croit que la fuprème félicité eft dans les degrés 
d'en-haut. Quelle erreur ! MéL de Lite. & de PhiL 
€bap. 5j. 

'* * 

De foi-même peu fatisfaît , 
On veut du monde ; il embarrafle J 
Le plaifir fuit y le jour fe pafle , 
Sans fçavoir ce que Ton a fait. 

Mél. de Poèf. de Litt. & ÏHifl. Lettre à 
S. A. R. Madame la Prineejfe * » \ 

Ce monde fubfifte , comme fi tout était bien or- 
donné ' y l'irrégularité tient à notre nature j notre 
monde politique eft comme notre globe , quelque 
chofe d'informe qui fe conferve toujours. Il y au- 
rait de la folie à vouloir que les montagnes, les 
mers , les rivières fuirent tracées en belles figures 
régulières y il y aurait encore plus de folie de de- 
mander aux hommes une fa^efle parfaite , ce fe- 
rait vouloir donner des ailes a des chiens , ou des 
cornes à des aigles. MéL de Litt. d'Hif. & de Phil. 
chap % 41. 

* 

Ce monde eft un grand bal ou des fous déguifés } 
Sous les rifibles noms d'Eminence & d'Alteffe, 
Penfent enfler leur être, & haufler leur baflefTe; 
Enyain des vanités l'appareil nous furprend , 
J-es mortels font égaux , leur mafque eft différent; 

/. Difcours fur r égalité des conditions* 



106 Le Monde» 

Céfar Se Pompée s appelaient dans le Sénat Cér 
far Se Pompée, mais ces eens-là ne favaient pas 
vivre. Ils finiraient leurs lettres par vale > adieu. 
Nous étions nous autres , il y a foixante ans , af« 
feclionnés ferviteurs y nous fommes devenus depuis 
très-humbles & trés-obéijfans , Se a&uellement nous 
' avons l'honneur de l'être. Je plains notre poftéri- 
té, elle ne pourra que difficilement ajouter à ces 
belles formules. MéL de Lin. & de Phil. des 
titres. 

À mefure que les pays font barbares , ou que 
les cœurs font faibles, le cérémonial eft plus en 
vogue. La vraie puuTance , Se la vraie politique dé- 
daignent la vanité. Ibid. 

Le grand monde eft léger, inappliqué , volage ; 
Sa voix trouble & féduit , eft-on feul ? On eft fage. 

MéL de Poéf. & de Lïtu //• Difc. de la nature 

de l'homme* 

■ 

Ce tourbillon , qu'on appelle le monde , 
Eft il frivole , en tant d'erreurs abonde , 
Qu'il n'eft permis d'en aimer le fracas , 
Qu'à l'étourdi qui ne le connaît pas. 
MéL de Poéf. &c. Epître fur la ville de Paris , 

Bon de l'argent , dans le fiécle où nous fommes i 
Ceft bien cela que l'on obtient des hommes. 
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Vive embraflade, & fades complimens ; 
Propos joyeux, vains baifers , faux fermens» 

La Prude , Attc /. 

De froids bons mots , des équivoques fades , 
Des quolibets , & des turlupinades ; . 
Un rire faux que Ton prend pour gaité 3 
Font le brillant de la fociété. 
C'eft donc ainfi, troupe abfurde & frivole, 
Que nous ufons de ce tems qui s'envole ; 
C'eft donc ainfi que nous perdons des jours ; 
Longs pour les fots , pour qui penfe fi court. 

MéL de Poéf. &c. Epîtrefur U ville de Paris* 

Qu'un feul faux pas entraîne de faux pas ! 
De faute en faute on fe fourvoie, on glifle^ 
On fe racroche , on tombe au précipice ; 
La tête tourne ; on ne fçait où l'on va. 

La Prude , A&e zr. 

• 

Le premier pas, mon fils, que l'on fait dans le monde. 
Eft celui d'où dépend le refte de nos jours. 
Ridicule une fois , on vous le croit toujours. 
L'imprefîion demeure , en vain croiflant en âge; 
On change de conduite , on prend un air plus fage. 1 
On fouffre encor long-tems de ce vieux préjugé ; 
On eft fufpeét encor , lorfqu'on eft corrigé ; 
Et j'ai vû quelquefois payer dans la vieilleffe 
Le tribut des défauts qu'on eut dans la jeunefle* 

Oij 
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ConnauTez donc le monde , & fongez qu'aujourd'hui 
11 faut que vous viviez pour vous , moins que pour lui, 

Vlndifcret. 

* 

Non , il ne faut, & mon cœur le confefle » 
Defçfpérer jamais de la jeunefle. 

Enfant Prodigue s Acte k« 



On croirait que le jeu confole ,* 
Mais l'ennui vient à pas comptés , 
A la table d'un Cavagnolc, 
S'afleoir entre des Majeftés. 

MéL de Poéf. Lin. &c. Lettre à S. A. R. 

Madame la Princeje*l*. 

Noble , Bourgeois , Clerc , Prélat , petit Maître ; 
Femmes fur-tout, chacun met fon efpoir, 
Dans ces cartons peints de rouge & de noir ; 
Leur ame vuide eft du moins amufée , 
Par l'avarice en plaifir déguifée. 

MéL de Poéf. de Lin. & â'Hifloin* 
La Vie de Paris , &c. 



Quiconque avec moi s'entretient , 
Semble difpofer de mon ame ; 
S'il fent vivement, il m'enflamme; 
Et s'il eft fort, il me foutient , 
Vn courtifan paitri de feinte , 
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Fait dans moi triftement pafler 
Sa défiance & fa contrainte ; 
Mais un efprit libre & fans crainte , 
M'enhardit & me fait penfer. 
Mon feu s échauffe à fa lumière , 
Ainfi qu'un jeune peintre inftruit, 
Sous U Moine & fous Largiliere, 
De ces maîtres qui l'ont conduit , 
Se rend la touche familière ; 
Il prend malgré lui leur manière , ^T^v 
Et compofe avec leur efprit ; /V * ^ 

Ceft pourquoi Virgile fe fie /O Q 

Un devoir d'admirer Homère. \j3 
11 le fui vit dans fa carrière, 
Et fon émule il fe rendit, 
Sans fe rendre fon plagiaire. 

Epît. à M, Fakencr* 

La liberté n'eft pas toujours licence. 

La Prude, Acte tu 

+ 

Ceft là qu'on trouve la gaité , 
Cette fœur de la liberté 
Jamais aigre dans la fatyre , 
Toujours vive dans les bons mots, 
Se moquant quelquefois des fots , 
Et très fouvent, mais à propos , 
permettant au fage de rire. 

MéL de PoefiLitt. & LeU à Madame 

Fontaine- Martel. 



tic' Le Monde: 

Cette Kberté mitigée, 
A l'œil ouvert, au front ferein ; 
A la démarche dégagée, 
N'étant ni prude , ni catin , 
Décente , & jamais arrangée , 
Souriant d'un fou ris badin 
A ces paroles chatouilleufes , 
Qui font bauTer un oeil malin 
A Mefdames les précieufes. 

Ibïd. 

On renouvellerait , fi on pouvait , les fa&ions 
du Cirque , qui agitèrent l'Empire Romain. Deux 
a&rices rivales- font capables de divifer une ville. 
Les hommes ont tous un fecret penchant pour la 
fa&ion. Si on ne peut cabaler , le pourfuivre , fe 
nuire pour des couronnes , des tiares , des mitres > 
nous nous acharnerons les uns contre les autres , 
pour iun danfeur , pour un mulicien. MéL de Lut* 
d'ffijl. & de Phil. chap. 9. 

Paris eft plein de ces petits bouts d'homme; 
Vains , fiers , fous , fots , dont le caquet m'aflbmmei 
Parlant toujours avec l'air empreflé , 
Et fe moquant toujours du tems paffé. 
J'entens parler de nouvelle cuifine , 
De nouveaux goûts ; on crève , on fe ruine : 
Les femmes font fans frein , & les maris 
Sont des benêts. Tout va de pis en pis. 

Naninc, A fie lU 

* 
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Ceft n'être bon à rien , de n'être bon qu'à foi. 
Mil. de Poif. de Lin. &c. 7 e . Difcoursfur la vraie 
vertu. 



Quel homme dans Paris , eft animé de l'amour 
du bien public ? On joue , on foupe , on médit , 
on fait de mauvaifes chanfons , & on s'endort dans 
la ftupidité , pour recommencer le lendemain fon 
cercle ds légèreté , & d'indifférence. Mil. d'Hifl. 
& de Phil. Lettre à un premier Commis. 



Après tant de jours confacrés 

A Mars, à la Cour, à Cythère^ 

Lorfque de tout on a tâté , 

Tout fait, ou du moins tout tenté J 

Il eft bien doux de ne rien faire. 

Mél \ de Poéf. Litu &c. Let. au Prince de 

Vendôme. 

LA COUR. 

. . ; Souvent dans les camps un foldat honoré, 
Rampe à la Cour des Rois , & languit ignoré. 

Semiramis , Atte 



Croyez qu'en ce lieu tout rempli d'injuftices a 
Il n'eft point de vertu qui racheté les vices , 
Qu'on cite nos défauts en toute occafion > 
Que le pire de tout eft l'indifcrétion, 



i La Cou a: 

Et qu'à la Cour , mon fils , l'art le plus néceflairé 
N'eft pas de bien parler , mais de fçavoir fe taire. 
Ce n'eft pas en ce lieu que la fociété 
Permet ces entretiens remplis de liberté ; 
Le plus fouvent ici Ton parle fans rien dire ; 
Et les plus ennuyeux fçavent s'y mieux conduire: 
Je connais cette Cour : on peut fort la blâmer ; 
Mais lorfqu'on y demeure , il faut s'y conformer. 
Pour les femmes , fur-tout plein d'un égard extrême f 
Parlez en rarement , encor moins de vous même, 
ParailTez ignorer ce qu'on fait , ce qu'on dit : 
Cachez vos fentimens , &. même votre efprit : 
Sur-tout de vos fecrets foyez toujours le maître; 
Qui dit celui d'autrui doit paffer pour un traître ; 
Qui dit le fien , mon fils , pafle ici pour un fou 



Depuis deux mois au plus vous êtes à la Cour ; 
Vous ne connahTez pas ce dangereux féjour. 

Sur un nouveau venu le courtifan perfide , 

- 

Avec malignité jette un regard avide , 
Pénétre fes défauts , 6c des le premier jour; 
Sans pitié le condamne t & même fans retour. 
Craignez de ces Meflieurs la malice profonde. 



Je connais trop les grands : dans le malheur amis }' 

Ingrats dans la fortune , & bientôt ennemis. 

Nous fomraes de leur gloire un infiniment fervile ; 

Rejett^ 



Digitized by Googi 



La Cour. i i 

ïlejetté par dédain , dès qu'il eft inutile , 
Et brifé fans pitié > s'il devient dangereux. 

Brutus , A&e /» 

Horace eft un vieux fou, plutôt qu'un vieux Seigneur 
Tout chamarré d'orgueil , pétri d'un faux honneur , 
Aflez bas à la Cour , important à la ville , 
Et non moins ignorant qu'il veut paraître habile. 

Llndifcreu 

* 

il le faut avouer , parmi ces courtifans , 
Que moiiTonna le fer en la fleur de leurs ans , 
Aucun ne fut percé que de coups honorables : 
Tous fermes dans leur pofte , & tous inébranlables : 
Ils voyoient devant eux avancer le trépas , 
Sans détourner les yeux , fans reculer d'un pas* 
Des courtifans Français tel eft le caractère : 
La paix n'amollit point leur valeur ordinaire ; 
De l'ombre du repos ils volent aux hazards ; 
Vils flatteurs à la Cour , héros aux champs de Ma«. 

Henr. Ch. I. 

* 

Les courtifans en foute attachés à fon fort , 
Du lein des voluptés s'avançaient à la mort. 
Des chiffres amoureux, gages de leurs tendreiTes, 
Traçaient fur leurs habits les noms de leurs maîtrefles ; 
Leurs armes éclatoient du feu des diamans , 
De leurs bras énervés frivoles ornemens ; 
Ardens, tumultueux, privés d'expérience ; 

P 



ii4 La Cour. ^ 

Ils portaient au combat leur fuperbe imprudence: 
Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un camp nom- 
breux , 

Sans ordre ils s'avançaient d'un pas impétueux. 

Ibïd. 

LE PEUPLE. 

Le peuple aveugle & faible eft fait pour les grandi 

hommes , 

Pour admirer, pour croire, & pour nous obéir. 

Le fanatifme , Jcle /• 

; ... Le faible vulgaire avec légèreté 
Fait fucceder la peur à la témérité. 

Henr. chant in 

.... Qui peut s'aflurer fur un peuple volage ; 
Dont la faible amitié s'exhale en vains difcours; 
Qui quelquefois s'élève & retombe toujours ? 

Henr. Ch. X. 

Loin des cris de ce peuple indocile & barbare 
Que la fureur conduit , réunit , & fépare , 
Aveugle dans fa haine , aveugle en fon amour , 
Qui ménace 6c qui craint, règne & fert en un jour. 

Brutus, Acle i. 

Le merveilleux eft la raifon du peuple. Les fages 
contredifent en fecret , & le peuple les fait taire- 
Mdl.dcLut.Hift.&Phil.chap.tç). 
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On agita chés les Mufulmans, fi PAlcorarr était 
éternel , ou fi Dieu Pavait créé pour le di&er a Ma- 
homet. Les Do&eurs décidèrent , qu'il était éternel ; 
ils avaient raifon , cette éternité eft bien plus belle 
que l'autre opinion. Il faut toujours, avec le vul- 
gaire , prendre le parti le plus incroyable. lbid K 



NAISSANCE y NOBLESSE. 

Les mortels font égaux; ce n'eft point la nauTance, 
C'eft la feule vertu qui fait la différence. 
Il eft de ces efprits favorifés des Cieux , 
Qui font tout par eux-mêmes , & rien par leurs ayeux, 

Le fanatifmty AB, i> 



Si la vertu fuffit pour faire la noblefTô l 
Ceux dont je tiens le jour, Policlete , Sirrisl 
Ne font point des objets dignes de vos mépris : 
Leur fort les avilit; mais leur fage confhnce 
Fait refpe&er en eux l'honorable indigence. 
Sous fes ruftiques toits , mon père vertueux 
• Fait le bien , fuit les loix , & ne craint que les Dieux. 

Mer ope 9 A&c IU 

C eft en 709 , que les Vénitiens eurent leur pre- 
mier Doge , qui ne fût qu'un Tribun du peuple >, 
élu par des bourgeois. Plufieurs familles qui don- 
nèrent leurs voix à ce premier Doge , fubfiftent en- 
core. Elles font les plus anciens nobles de l'Europe,., 
fans en excepter aucune maifon ; & prouvent que 

ï 



n£ Naissanci. 

la noblefle oeut s'acquérir autrement , qu'en pofle- 
dant un château , ou en payant des patentes à un, 
Souverain. Ejfais fur l'Hifi.Gén. chap. 3 

* ► 

Les defcendans des hommes de loi , ne font point 
encore reçus dans les chapitres de t Allemagne Ceft 
un refte de l'ancienne barbarie , d'attacher de l'avi- 
liflTement à la plus belle fonction de l'humanité j 
celle de rendre la juftice. Ejfais fur VHiJl. Gén % 
chap. 71. ... 

* 

■ 

Rien n'empêche qu'on ne foit un bon juge , un 
brave guerrier , un homme d'état habile , quand 
on a eu un pere bon calculateur. MéL de Lut. &c. 
chap. 6a. * " 

- m 

* • 
Ceux qui ont voulu relever la naiflance de Sixte- 
quint y n'ont pas fongé qu'en cela ils rabaiffaient 
fa perfonne i ils lui étaient le mérite d'avoir vaincu 
les premières difficultés. Ejfais fur l'Hifl. jGén. 
chap. 153. 

La France eft prefaue Tunique pays de l'Europe 
où l'ancienne nobleue ait pris fouvent le parti de 
la robe. Prefque tous les autres Etats , par un refte , 
de barbarie gothique , ignorent encore qu'il y ait 
de la grandeur dans cette profeffion. Ejfais fur 
l'HiJl. Gén. chap. 200. 
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En France , eft Marquis qui veut , & quiconque 
arrive à Paris, du fond d'une province, avec de 
l'argent à dépenfer , & un nom çn ac ou en ffle , 
peut dire : un homme comme moi, un homme de 
ma qualité j & méprifer fouverainement un Né- 
gociant. Le Négociant entend lui-même parler fi 
ïouvent avec dédain de fa profeflion a qu'il eft fou- 
vent ailes fot pour en rougir. 

Je ne fai pourtant lequel eft le plus utile à un 
état, où un feigneur bien poudré , qui fait précifé- 
ment à quelle heure le Roi fe levé , a quelle heure 
il fe couchç , & qui fe donne des airs de grandeur 
en jouant le rôle d'efclave dans l'antichambre d'un 
Miniftre } ou un Négociant qui enrichit fon pays > 
donne de fon cabinet des ordres à Surate , 8c au 
Caire , & contribue au bonheur du monde. MéL 
de Lin. &c. chap. 123. 

Dans le tems que Milord Oxford , gouvernait 
l'Angleterre , fon cadet était fadeur a Alep , d'où 
il ne voulut pas revenir , & où il eft mon. Cette 
coutume , qui pourtant commence à fe trop paiTer, 

{>araît monftrueufe à des Allemands entêtés de 
eurs quartiers. Ils ne fauraient concevoir que le 
fils d'un Pair d'Angleterre , ne foit qu'un riche & 
puuTant bourgeois , au lieu qu'en Allemagne , tout 
eft Prince. On a vu jufqua trente Akertes du 
même nom , n'ayant pour tout bien que des Ar- 
moiries, Ôc une noble fierté. Ibid. 



1 
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REPUTATION. 

C'eft un poids, bien pefant qu'un nom trop tôt fameux» 

Htnr. Ch. /. 

* 

- • 

Il vous fied bien , 6. Gouverneurs de quelques 
petits pays , ô Prédicateurs d'une petite paroilïe , 
dans une petite ville > ô Docteurs de Salamanque, 
ou de Bourges , ô petits Auteurs , ô pefans Com- 
mentateurs ; il vous fied bien de prétendre à la 
réputation. MéL de Lite. &c. chap. n. 



Il faut du tems pour que les réputations meu- 
rhTent. Effais fur L'Hifi. Gén. chap. 204. 

Le feul moyen d'obliger les hommes à dire du 
bien de nous , c eft d'en faire. Difcours fur l'Hifl* 
de Charles XI I. 

LA MODE. 

Oui , la mode fait tout, décide tout en France : 
Elle règle les rangs , l'honneur, la bienféance % 
Le mérite , l'esprit 9 les plaifirs. 

Vlndifcrct* 

L'ufage eft fait pour le mépris du fage > 
Je me conforme à fes ordres génans * 
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Là Mode, ii Tèms.' - u £ 

Pour mes habits x>n pour mes fentimens. 
Il faut être homme » & d une ame fenféë 
Avoir à foi fes goûts & fa penfée. N 
Irai-je en fot aux autres m'informer 
Qui je dois fuir , chercher , louer , blâmer ? 
Quoi, de mon être il faudra qu'on décide ? 
J'ai ma raifon, c'eft ma mode & mon guide; 
Le Singe eft né pour être imitateur : 
Et l'homme doit agir d'après fon cœur. 

Nanine, A8. T. 

LE T E M S. 

O tems ! O perte irréparable ! 
Quel eft Tinftant oh nous vivons } 
Quoi ! la vie eft û peu durable , 
Et les jours paraîtraient fi longs ? 

MéL de Poéf. Lettre à S. A. R. Madame la 

Princejfe de** 

Rien n'eft plus long que le tems , puifqu'il eft la 
mefure de l'éternité j rien neft plus court , puifquil 
manque à tous nos projets j rien neft plus lent pour 
qui attend ; rien de plus rapide pour qui jouit ; il 
s'étend jufqu'à l'infini en grand, il fe divife jufque 
dans l'infini en petit y tous les hommes le négligent, 
tous en regrettent la perte, rien ne fe fait fans lui; 
il fait oublier tout ce qui eft indigne de la pofté- 
rite , & il immortalife les grandes chofes. MéL de 
Lice. & de PhiL Zadig, les Enigmes 



lié VlKÏTÎ. 

FER1TE\ MENSONGE. 

Ce n'eft pas agir avec grandeur , que de trom^ 
per les ,malheureux & les faibles. E£ais fur VHif 
Gén. chap* 145. 

! ♦ 

Ceft le fort du genre humàtn que la vérité fbit 
perfécutée dès quelle commence à paraître. EJfais 
fur l'Hijl. Gén. chap> 100. 

■ 1 ' Vous prodigués fans cefle 
La vérité ; mais la vérité bleffe. 

Enfant Prodigue, A&e 1» 

La vérité charitable & diferetté : 

Toujours utile à qui veut l'écouter , 

Attend en vain qu'on l'ofe confulter ; 

Nul ne l'approche , & chacun la regrette. 

Par contenance un livre eft en fes mains > 

Où font écrits les bienfaits des humains ; 

Doux mouvemens d'eftime & de tendrefle ; 

Donnés fans fafte , acceptés fans baflefle , 

Du protecteur noblement oubliés , 

Du protège fans regrets publiés. 

Ceft des vertus l'hiftoire la plus pure £ 

L'hiftoire eft courte , & le livre eft réduit 

A deux feuillets de gotique écriture 

Qu'on n'entend plus , & que le tems détruit» 

Mil. de Poéf. Temple de l'amitié. 

Soudain 
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VÉRITé. Ï2Ï 

Soudain la vérité > fi long-tems attendue ; 
Toujours chère aux humains , mais fouvent inconnue , 
Dans les tentes du Roi defcend du haut des cieux ; 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux : 
De moment en moment les ombres qui la couvrent , 
Cèdent à la clarté des feux qui les entrouvrent: 
Bientôt elle fe montre à fes yeux fatisfaits> 
Brillante d'un éclat , qui n'éblouit jamais. 

* 

Henri dont le grand cœur était formé pour ellô * 
y oit, connaît, aime enfin fa lumière immortelle. 

Hcnr. Ch. x. 

Defcends du haut des cièux , augufte vérité j 
Répands fur mes écrits ta force & ta clarté : 
Que l'oreille des Rois s'accoutume à t'entendre » 
C'eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre $ 
Ceft à toi de montrer aux yeux des Nations 
Les coupables effets de leurs divifions. % 

Henr. Ch. J> 

- 

Henri doutait encor , & demandait aux cieux ; 

Qu'un rayon de clarté vînt deffiller fes yeux. 

De tout tems , difoit-il $ la vérité facrée , 

Chez les faibles humains fut d'erreurs entourée : 

Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui , 

J'ignore les fentiers qui mènent jufqu a lui ? 

Hélas ! Un Dieu fi bon , qui de l'homme eft le rnaîtr* , 

£n eue été fervi, s'il avait voulu 1 être. 

ïbid. 



ni Moeurs. 

Que le menfonge un inftant vous outrage J 
Tout eft en feu foudain pour l'appuyer : 
• La vérité perce enfin le nuage , • 
v Tout eft de glace à vous juftifier. 

MéL de Poéf. Epître fur la calomnie, 

MOEURS, ET USAGES. 

s 

Toutes les fe&es font différentes , parce qu'elles 
viennent des hommes ; la morale eft partout la 
même , parce qu'elle vient de Dieu. MéL de Litt. 
&c. chap. 40. 

L'homme eft-il fans fecours à Terreur attaché ? 
Quoi ! le monde eft vifible, & Dieu ferait caché? 
Quoi ! le plus grand befoin que j'aie en ma mifere, 
Eft le feul qu'en effet je ne peux fatisfaire ? 
Non: le Dieu qui m'a fait ne m'a point fait envain, 
Sur le front des mortels , il mit fon fceau divin. 
Je ne. puis ignorer ce qu'ordonna mon maître; 
Il m'a donné fa loi , puifqu'il m'a donné letre. 
Sans doute il a parlé ; mais c'eft à l'univers. 
11 n'a point de l'Egypte habité les déferts. 
Delphes , Delos , Ammon , ne font pas fes aziles , 
11 ne fe cacha point aux antres des Sybilks. 
La morale uniforme en tout tems, en tout lieu , 
A des fiécles fans fin parle au nom de ce Dieu. 

Poème fur la Loi Naturelle. 

D'un bout du monde à l'autre elle parle , elle crie ; 
Adore un Dieu , fois jufte, &. chéris ta patrie. 

Ibid. 
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Moeurs." \x$ 

Horace loue l'Empereur Augujle , d'avoir réfor- 
mé les mœurs. Chofe étrange ( fi quelque chofe 
pouvait l'être ) qu 1 'Horace , en parlant le langage 
de la débauche , fut le favori d*un réformateur , 
& qu Ovide y pour avoir parlé le langage de la ga- 
lanterie, fut éxilé par un débauché, un fourbe, un 
aflalfin nommé- Octave , parvenu à l'empire par des 
crimes qui méritaient le dernier fuppiice. MéL de 
Lict. chap. 132. 

On dit qu'aujourd'hui la jeunefle 

A fait à la délicateûe , 

Succéder la grofliéreté, 

JLa débauche à la volupté , 

Et la vaine & lâche parefle , , 

A cette fage oifiveté , 

Que l'étude occupait fans cette. 

Mil. de Poèf. Lettre à M. le Dite de Sully, 

Tout homme eft formé par fon fiecle; bien peu 
s clevent au-defliis des mœurs du tems. EJfais fur 

l'Htft. Gèn. chap. 70. 

« . * « 

*Ô* ... 

L'extrême facilité introduite dans le commerce 
du monde , l'affabilité , la culture de l'efprit , ont 
fait de Paris, une ville , qui, pour la douceur de 
la vie , l'emporte probablement de beaucoup fur 
Rome & fur Athènes , dans le cems de leur iplen- 
deur. 



îi4 Moeuis. 

Cette foule de fecours toujours prompts, ton-* 
jours ouverts pour toutes les fciences, pour tous 
les arts , les goûts & les befoins , tant d'utilités fo- 
Hdes réunies avec tant de chofes agréables jointes 
à- cette franchife particulière aux Parifiens, tout 
cela engage un grand nombre d'étrangers à voya- 
ger, ou à faire leur féjour dans cette patrie de la 
iociété. Si quelques natifs en fortent , ce font ceux 
qui , appelles ailleurs par leurs talens , font un tér* 
moignage honorable a leur pays. Ejfais fur £Hift % 
Gén. chap. iqi. 

♦ . 

Il n'y a jamais eu de Cour entièrement livrée a 
la débauche , fans qu'il y ait eu des révolutions ou 
du moins des fédicions. Ejfais fur l'HiJl. Gén. chap, 

On peut trouver ridicule , que les filles d'Au- 
Çufte ayent filé les habits de leur pere , lorfqu'il 
était maître de la moitié de l'univers. Cela n'em- 
pêchera pas qu'une fimplicité fi refpeftable , ne 
vale bien la vaine pompe , la mollefle & l'oifiveté 
dans lefquelles les perfonnes du haut rang font, 
nourries. Ejfais fur le Poème Epique. 

> 

' N ♦ 

Dans nos murs corrompus ces coupables beautés} 
Offraient de vains attraits à mes yeux révoltés. 
Je fuyais leurs complots , leurs brigues éternelles ; 
Leurs amours paffagers , leurs vengeances cruçlle*» - 
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Moeurs. i 25 

Je voyais leur orgueil accru du déshonneur 
Se montrer triomphant fur leur front fans pudeur 2 
L'altiere ambition, l'intérêt, l'artifice, 
La folle vanité , le frivole caprice ; 
Chez les Romains féduits , prenant le nom d'amour ^ 
Gouverner Rome entière, & régner tour à tour. 

Marianne , Aéie /• 

La patrie eft un nom fans force & fans effet ; 
On le prononce encor , mais il n'a plus d'objet. 
Le fariathme ufé des liécles héroïques , 
Se conferve , il eft vrai , dans des ames ftoïques. 
Le refte eft fans vigueur. 

Catïlina , Ati. IV. 

Ceft le comble 4 de raviliiTement dans la nature 
humaine , & l'opprobre de l'Orient , de dépouiller 
les hommes de leur virilité : ôc ceft le dernier 
attentat du defpotifme de confier le Gouvernement 
à ces malheureux. Par tout où leur pouvoir a été 
exceflif , la décadence & la ruine font arrivées. EJf. 
fur l'Hijl. Gén, ch. 161. 



Les jnœurs des Turcs font un grand contrafte ; 
ils font a la fois féroces 3c charitables , intéreffés , 
& ne commettant jamais de larcin ; leur oifiveté 
ne les porte ni au jeu, ni à l'intempérance , très* 
peu ufent du privilège d'époufer plufieurs femmes , 
& de jouir de nlufieurs eiclaves - y & il ny a pas de 
grande ville ou il y ait inoins de femmes publi- 
ques. 



1 1£ Moeurs. 

Invinciblement arrachés à leur Religion , ils 
haïfTent , ils méprifent les Chrétiens , ils les regar- 
dent comme des idolâtres , & cependant ils les 
fouffrent , ils les protègent dans tout leur Empire , 
& dans la capitale ; on permet aux Chrétiens de 
faire leurs procédions dans le vafte quartier qu'ils 
ont à Conltantinople , & on voit quatre JanmfTai- 
res précéder ces procédions dans les rues. 

Les Turcs font fiers 8c ne connaiflent point la 
NoblefTe : ils font braves , & n ont point l'ufege 
du duel : c'eft une vertu qui leur eft commune 
avec tous les peuples d'Afie , & cette vertu vient 
de la cou.ume de n'être armés que quand ils vont 
à la guerre. C'était auffi l'ufage des Grecs & des 
Romains j & l'ufaee contraire ne s'introduifit chez 
les Chrétiens que dans les tems de barbarie & de 
Chevalerie , où l'on fe fit un devoir & un honneur 
de marcher a pied avec des épéfons aux talons , de 
de fe mettre à table , ou de prier Dieu avec une 
longue épée au côré. La NobleflTe Chrétienne fe 
diftingua par cette coutume , bientôt fuivie y com- 
me on l'a déjà dit , par le plus vil peuple , & mife 
au rang de Ces ridicules dont on ne s'apperçoit 
point, parce qu'on les voit tous les jours, Efflfur 
l'Hift. Gén. ehap. 160. 

OPINION, P RE JUGÉS. 

Y-a-til rien de plus refpe&able qu'un ancien 
abus ? La raifon eft plus ancienne, MéL de Litt % 
& d'Hijt. Zadig. Le Bûcher. 
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Préjuges. 127 
Coutume , opinion , Reines de notre fort, 
.Vous réglés des mortels & la vie & la mort. 

Mét. de L'ut, & de PhïU chap. 13. 

La fottife , la folie , & les vices font par tout 
une partie du revenu public. Eff.fur l'Hift. Gëru 
d'Ejpagne au xv e fierté ; des Juifs & des Maures. 

* 

De tout tems, les hommes ont imaginé que 
Dieu exauçait les malédi&ions des mourans de 
furtout des pères. Opinion utile & refpe&ablé, 
fi elle arrêtait le crime. Effais fur l'Hifl. Gén. 
chap. }6. ' 

Il faut abandonner ce que Ton voit faux & in-* 
foutenable , aufli-bien quand on a rien a lui fubf- 
tituer , que quand on aurait les démonftrations d'Eu- 
clide à. mettre à la place. Une erreur n eft ni plus 
ni mpins erreur , ioit qu on la remplace ou non 
par des vérités. MéL de Philofophie , chap. u 

* 

C'eft une très-grande queftion , mais peu agitée , 
de fçavoir jufqu'a quel degré le peuple , ceft-à- 
dire , neuf pans du çenre-humain fur dix 5 doit être 
traité comme des linges. La partie trompante n'a 
jamais bien examiné ce problème délicat , Se de 
peur de fe méprendre au calcul , elle a accumulé 



n3 Préjugé sj 

tout le plus de vifions quelle a pu dans les têtes 
la partie trompée. *Mé£. de Litt. d'Hifti & PhiL 
chap* 4. 

Donner fon fentiment pour la volonté de Dieu^ 
commander de croire fous peine de la mort du 
corps & des tourmens éternels de lame , a été le 
dernier période du defpotifme de l'efprit dans quel- 
ques hommes : ôc refifter à ces deux ménaces , a 
été dans d'autres le dernier effort de l'indépen- 
dance. EJf. fur l'Hift. Gén. chap. 207. 

Combien tout change chez les hommes ! Com- 
bien ce qui était faux , devient vrai félon les rems. 
EJf. fur rilift. Gén. chap. 11. 

Quelque téméraires que paraiflent les entreprifes, 
elles font toujours la fuite des opinions dominan- 
tes. Ibii. chap. 36. 

1 

Quand des hommes éclairés difputent long- 
tems , il y a grande apparence que la queftion n'èlt 
pas claire. ÉJf. fur i Hijt. Gén. ch. 106. 

* 

Les hommes réfléchirent peu ; ils lifent avec 
négligence ' y ils jugent avec précipitation , & ils re- 
çoivent les opinions , comme on reçoit la mon- 
noie , parce quelle eft courante. MéL de Lice. d'Hift. 
& de PhiL chap. 47. 

Les 
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Préjuges. 
tés préjugés , ami , font les rois du vulgaire; 

Le Fanatifme , A#e tk. 

■ ■■ Les foins qu'on prend de notre enfance i 

Foraient nos fentimens, nos mœurs , notre créance. 
J'euffe été près du Gange , efclave des faux Dieux , 
Chrétienne dans Paris, Mufulmane en ces lieux. 
L'inftru&oh tait tout , 6c la main de nos pères 
Grave en nos faibles cœurs ces premiers cara&ere^ 
Que l'ufage & le tems viennent nous retracer, 
£t que peut-être en nous Dieu feul peut effacer. 

Zaïre , Auc /♦ 

L'homme ëft né pour l'erreur , on voit la molle argile ■ 
Sous la main du Potier, moins fou pie & moins docile , 
Que Tarne n'eft fléxible aux préjugés divers, 
Précepteurs ignorans de ce faible univers. 

Le Temple du Goût. 

* 

Newton a commenté l'Apocalypfe. Il y trouve 
clairement que le Pape eft V Antechrift , & il ex- 
plique d ailleurs ce livre comme tous ceux qui 
s'en font mêlés. Apparemment qu'il a voulu , par 
ce comrrientairé , confoler la race humaine de la 
fupériorité qu'il avait fur elle. MéL de Litu & 
d'Hijl. ch. 20i 

Que conclure à la fin de tous mes longs propos î 
Ç'eft que les préjugés font la raifon des fots. 

' R 



ifo Les Femmes. 

H ne faut pas pour eux fe déclarer la guerre ï : 
Le vrai nous vient du ciel , Terreur vient de la terre , 
Et parmi les chardons qu'on ne peut arracher: 
La paix enfin , la paix , que Ton trouble , & qu'on aime , 
Eft d'un prix aufli grand que la vérité même. 

Poème fur la Loi naturelle , IV e partie. 

FEMMES, MARIAGES. 

Le commerce continuel , fi vif & fi poli des 
deux fexes , a introduit en France une politefle 
aflez ignorée ailleurs. Epitrc à M. Fakenen 

♦ 

Vous ne me parlés plus de ces belles contrées Ê 
Ou d'un peuple poli , les femmes adorées , 
Reçoivent cet encens que l'on doit à vos yeux ; 
Compagnes d'un époux, & reines en tous lieux; 
Libres fans deshonneur , 6c fages fans contrainte , 
Et ne devant jamais leurs vertus à la crainte. 

Zaïre , AHc /• 

Quand les hommes ne font plus dans leur jeu- 
nefle , ils ont prefque tous befoin de la fociété 
d'une femme complaifante. Le poids des affaires 
rend fur-tout cette confoiation nécefTaire. £ff. fur 
tHifi. Gén. ch. 199. 

La fociété dépend des femmes. Tous les peu- 
* pies qui ont le malheur de les enfermer font in- 
iociables. Epîtrt à AL Fakener % 
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Les Femmes tfj 

Celles quon appelle, quelquefois malhonnêtes 
Femmes , ont prefque toujours le mérite d'un très- 
honnête homme. Il y a quelques vieilles Fejlales 
qui déchirent Théorie ; mais elle fait plus de biei* 
qu'elles toutes enfemble. Elle ne commettroit pas 
une légère injuftice pour le plus grand intérêt ; 
elle ne donne à fon amant que des confeils géné- 
reux y elle n'eft occupée que de fa gloire j il rou- 
giroit devant elle , s'il avait laifle échapper' une 
occafion de faire du bien ; car rien n'encourage 
plus aux actions vertueufes que d'avoir pour témoin 
&: pour juge de fa conduite une maîtreffe dont on 
veut mériter l'eftime. Tous les plailîrs régnent dans 
la maifon ; Théorie règne fur eux \ elle tait parler i 
chacun fon langage. Son efprit naturel met à. fon 
aife celui des autres, ; elle plaît fans prefque le 
vouloir y elle eft aufïi aimable que bienfaifante ; 8c 
ce qui augmente le prix de toutes fes bonnes quali-* 
lés , elle eft belle, te monde ççmme il va , ch. 17^ 

Quand on eft aimé d'une belle Femme, dît 
le grand Zoroaftre , on fe tire toujours d'affaire* 
Zadig, Le Pécheur^ 

B vous fied mal t jeune encor , belle &fraîcfce^ 

P'aller crier d un ton de pigrieche % 

Contre les ris, les jeux & les amours i 

De blafphêmer ces Dieux de vos beaux jouts $ 

Pans des réduits peuplés de vieilles ombres,, 

Que, vous voyez dans leurs cabales fombres^ 

Rij 



» 
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qrji Lis Femme$. 

Se lamenter fans gofier & fans dents , 
Dans leurs tombeaux, des plaifirs des vivant 

La Prude , II. Afa* 

■ ■ . . 

Qu'il faut fournir, quand on veut être prude ! 
Et que fans craindre & fans affecler rien, 
U vaudront mieux être femme de bien ! 

La Prude , tu. AHc. 



Une des raifons qui doivent faire eftimer les» 
femmes qui font ufage de leur efprit, c'eft que 
le goût feul les détermine y elles ne cherchent en 
cela, qu'un nouveau plaifir , & c'eft en quoi elles 
font bien louables. Épît. a Madame Du Çhàttkt* 



Elle fuît les éclats; 



Et les airs trop bruyans ne l'accommodent pas. 
Elle peut, comme un autre, avoir quelque faiblelTe; 
Mais jufques dans fes goûts elle a de la fagefle , 
Craint fur-tout de fe voir en fpeftacle à la Cour , 
£t d'être le fujet de lliîftoire du jour. 

L'Indiftreu 



• » 



Vous ne méritez pas que je daigne me plaindre : 
Je vous rends trop juftice, & ces fédu&ions, 
Qui vont aux fonds des cœurs chercher nos paflions^ 
L'efpoir qu'on donne à peine, afin qu'on le faifuTe, 
Ce poifon préparé des mains de l'artifice, 



« 
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Lïs Femmbs. i}} 
Sont les effets d'un charme aufli trompeur que vain „ 
Que l'œil de la raifon regarde avec dédain. 
Je fuis libre par vous ; cet art que je détefte , 
Cet art qui m'enchaîna brife un joug fi funefte. 

Le Duc de Foix , Aile m* 

On peut pour fon efclave , oubliant fa fierté , 
JLaifler tomber fur elle un regard de bonté ; 
Mais il eft trop honteux de craindre une maîtrefle $ 
Aux mœurs de l'Occident laifTons cette baffefle. 
Ce fexe impérieux , qui veut tout aflervir, j|£ 
S'il règne dans l'Europe , ici doit obéir. 

Zaïre, A&e ilf* 

♦ 

L'art le plus innocent tient de la perfidie. 

Ibid, Afic iv* 

■ Je veux une femme indulgente, 
Dont la beauté douce & comparante , 
A mes défauts facile à fe plier, 
Daigne avec moi me reconcilier, 
Me corriger , fans prendre un ton cauftique, 
Me gouverner, fans être tyrannique, 
Et dans mon cœur pénétrer pas à pas , 
Comme un jour doux dans des yeux délicats. 
Qui fent le joug, le porte avec murmure ; 
L'amour tyran eft un Dieu que j'abjure ; / 
Je veux aimer , & ne veux point fervir ; 
C'eft votre orgueil qui peut feul m'avilir. 



\ 

9 

Lts Femmiî. 

J'ai des défauts ; mais le ciel fit les femmes» 
Pour corriger le levain de nos ames 
Pour adoucir nos chagrins , nos humeurs,. 
Pour nous calmer , pour nous rendre meilleurs^ 
C'eft-là leur lot : & pour moi je préfère 
Laideur affable , à beauté rude 6c fie re . 

Naninc, Aile t; 

>■ Il faut, aimable en fa fageflTe* 
De fon époux mériter la tendrefle , 
Et réparer du moins par la bonté, 
Ce que le fort nous refufe en beauté : 
Etre au-dehors diferette , raifonnable % 
Dans fa maifon, douce, égale , agréable.' 

Quand à l'amour, c'eft tout un autre point; 
Les fentimens ne fe commandent point» 

l'Enfant Prodigue , Aile H 

A mon avis, l'Hymen & fes Kens. 

Sont les plus grands, ou des maux, ou des biens* 

Point de milieu ; l'état du mariage 

Eft des humains le plus cher avantage , 

Quand le rapport des efprits & des cœurs , 

Des fentimens , des goûts & des humeurs ; 

Serre ces nœuds , tiflus par la nature , 

Que l'amour forme , & que l'honneur épureu 

Dieux! quel piaifir d'aimer publiquement } 

Et de porter le nom de fon amant ! 

Votre maifon , vos gens , votre livrée ; . 

Tout vous retrace une image adorée i 
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tet vos enfans, ces gages précieux ; 
N^és de l'amour , en font de nouveaux nœuds» 
Un tel Hymen, une union fi chère, 
Si l'on en voit ; c'eft le ciel fur la terre. 
Mais triftement vendre par un contrat 
Sa liberté , fon nom 6c fon état , 
Aux volontés d'un maître defpotique , 
Dont on devient le premier domeftique t 
Se quereller , ou s'éviter le jour , 
Sans joie à table , & la nuit fans amour ; 
Trembler toujours d'avoir une faiblefle , 
Y fuccomber , ou combattre fans cette : 
Tromper fon maître , ou vivre fans efpoir , 
Dans les langueurs d'un importun devoir ; 
Gémir, fécher dans fa douleur profonde , 
Un tel Hymen eft l'enfer de ce monde. 

lbid. Atle «T. 

L'intérêt feul a fait cent mariages : 
Nous avons vû les hommes les plus fages 
Ne confuher que les mœurs & le bien : 
Avoir des mœurs , c'eft ne manquer de rien 
Heureux, qui fait par goût & par juftice, 
Ce qu'on a fait cent fois par avarice. 

Nanine , ///. Afl<* ' 

L'étoile eft forte , & c'eft fouvent le lot 
De la beauté , d'époufer un magot. 

La Prude, Afa lU 



i}6 I)isîin£é; 
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Les arrêts du deftîii trompent fouvent notre amej 

U conduit les mortels, il dirige leurs pas , 

Par des chemins fecrets qu'ils ne connaiflent pas i 

Il plonge dans l'abîme & bientôt en retire; 

Il accable de Fers , il élevé à l'empire ; 

Il fait trouver la vie au milieu des tombeaux. 

Orefte , A8c iv. 

* 

Ceft une grande preuve de la force de 1 édu- 
cation, de des bizarreries de ce monde que la 
plupart de ces fiers ennemis des Chrétiens ( Les 
JaniJJaires) foientriés de Chrétiens opprimés. Une 
plus grande preuve de cette fatalité & invincible 
deftinée par qui l'Être Suprême enchaîne tous les 
événemens de l'univers } ceft que Conjlantin ait 
bâti Conftantinople pour les Turcs , comme Ro- 
mulus avait tant de fiecles auparavant , jetté les 
fondçmens du Capitole , pour les Pontifes de 1 e- 
life. EJfaisfùr VHifi. Gém chapi j$i 

4 
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Si quelquechofe juftifie céux qui croiëht unë 
fatalité à laquelle rien ne peut fe fouftraire , c'eft 
cette fuite continuelle de malheurs , qui a perfé-* 
cuté la maifon de Stuart > pendant plus de jo« 
années. EJJais fur tHift. Gén* chap* ijîé 



Le fort peut fe lafler de marcher fur mes pas : 
La plus haute fagefle en eft fouvent trompée: 



fl 
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11 peut quitter Céfar, ayant trahi Pompée; 
Et dans les fa&ions , comme dans les combats ; 
Du triomphe à la vertu, il n'eft fouvent qu'un pas; 

Mon de Céfar, AHe i. 



FF 









Ibid. 

Va Céfar n'eft qu'un homme. Si je ne penfe pas 
Que le ciel de mon fort à ce point s'inquiète , 
Qu'il anime pour moi la nature muette , 
Et que les élémens paraiflent confondus , 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus ; 
Les Dieux du haut du ciel ont compté nos années.' 

Ibid. AH. ///. 

Le mérite eft caché , qui fçait fi de nos tems 
Il n'eft point, quoiquen dife, cncor quelques talens. 
Peut-être qu'un Virgile , un Ciceron fauvage , 
Eft chantre de paroifle , ou juge de village. 
Le fort, aveugle roi des aveugles humains 3 
Contredit la nature , & détruit fes defleins ; 
Il affaiblit fes traits, les change ou les eflace ; 
Tour s'arrange au hafard, & rien n'eft à fa place. 

Mil. de Poéf. bd*LuuEfureàunMim{kre£Euu 

Ce monde ci n'eft qu'une loterie , 

De biens , de rangs , de dignités, de droits; 

Brigués fans titre , &. répandus fans choix. 

Nanine , ABe ï. 

S 
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C'eft l'efprit du tems qui dirige tous les grands 
événemens du monde. Effais fur VHift. Gén. 
chap. 66. É 

La fortune n*eft autre chofe que l'enchaîne- 
ment néceflaire de tous les événemens de l'uni- 
vers. Effais fur VHift. Gén. chap. 102. 

Ceux qui fe plaignent de la fortune, n'ont 
bien fouvent à le plaindre que d'eux-mêmes. 
Effais fur VHift. Gén. Ecrivains du tcms dt 
Louis XIV. 



D'un événement donné , déduire tous les évé- 
nemens de l'univers > eft un beau problême à ré- 
foudre \ mai» c'eft au maître de l'univers qu'il ap- 
partient de le faire. MéL de Ut. d'Hijl. & de PhiL 
chap. 2. 

m 9 

* t * 

Tous les jours des humains comptés avant les tems; 
Aux yeux de l'éternel à jamais font préfens. 
Le deftin marque ici Imitant de leur naiflance , 
L'abbaiffement des uns , des autres la puiflance , 
Les divers changemens attachés à leur fort , 
Leurs vices , leurs vertus , leur fortune , & leur mort. 

Henr. Ch. y 11. 

♦ 

Le tems d'une aile prompte, & d'un vol infenfible; 
Fuit & revient fans celle à *?e pajais tçrr&le i 



Digitized by Google 



t 

Destinée. i$9 
Et de-là fur la terre il verfe à pleines mains ; 
Et les biens & les maux , deftinés aux humains, 
Sur un autel de fer un livre inexplicable , 
Contient de l'avenir Fhiftoire irrévocable ; 
La main de l'éternel, y marque nos défirs , 
Et nos chagrins cruels , & nos faibles plaiflrs : 
On vok la liberté. Cette efclave fi fiere , 
Par d'invifibles nœuds en ces lieux prifonniere. 
Sous un joug inconnu que rien ne peut brifcr , 
Dieu fçait l'aflujettir , fans la tirannifer , 
A fes fuprêmes loix d'autan* mieux attachée , 
Que fa chaîne à fes yeux pour jamais eft cachée ; 
Qu'en obéhTant même elle agit par fon choix > 
Et fouvent aux deftins penfe donner des loix. 

• Jbid. 

Le hafarq 1 va fouvent plus loin que la prudence* 

Mérope , A&c /F* 

/ . Quelle fureur, hélas l de vouloir arracher 
Des fecrets que le fort a voulu nous cacher ! 

* Oedipe , Atie iri 

Quel pouvoir inconnu gouverne les humains \ 
Que de faibles reflbrts font d'iliuftres deftins ! 

Semiramis, Afc UftJ 

■ 

Si on avait dit à Luther , qu'il détruirait la Re- 
ligion Romaine dans la moitié de l'Europe , il ne 

S i \ 
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l'aurait pas cru. Il alla plus loin qu'il ne pcnfait, 
comme il arrive dans toutes les difputes , & dans 
prefque toutes les affaires. Ejfais Jur l*HiJl. Gén* 
çhap. \o6. 

* 

De la néceflité le pouvoir invincible , 
Traine aux pieds des autels un courage inflexible, 

Alzire , Atfe /. 

+ 

Les méchans font toujours malheureux. Ils fer- 
vent a éprouver un petit nombre de juftes répan- 
dus fur h terre, & il n'y a point de mal dont il 
ne nailTe un bien. S'il n'y avait que du bien, & 
point de mal, alors cette terre ferait une autre 
terre ; l'enchaînement des événemens ferait un 
autre ordre de fagelfe j & cet autre ordre , qui 
ferait parfait, ne peut être que dans la demeure 
étemelle de l'Être Suprême , de qui le mal ne 

S eut approcher. Il a créé des millions de mondes , 
ont aucun ne peut relTembler à l'autre. Cette im- 
menfe variété eft un attribut de fa puùTance im- 
menfe. 

Il n'y a ni deux feuilles d'arbres fur la terre, 
ni deux globes dans les champs infinis du ciel , 
gui foient femblables } 6c tout ce que nous voyons 
uir le petit atome où nous fommes nés, devait 
être dans fa place , & dans fon items fixé , félon 
les ordres immuables de celui qui embrafle tout. 
Faible Mortel cefTe de difputer contre ce qu'il faut 
adorer. Mil de Litt. Hifi & PhiL Zadig. VKtr* 
mite. 



Digitized by Google 



De s t mis. 141 

On aime à murmurer; il y a du plaifir à fe 
plaindre , mais il y en a plus à vivre. On fe plaîc 
a ne ietter la vue que fur le mal, & à l'exagérer. 
Lifés les hiftoires , nous dit-on : ce n'eft qu'un tiflii 
de crimes & de malheurs. D'accord ; mais les hif- 
toires ne font que les tableaux des grands événe- 
mens. On ne conferve que Ja mémoire des tem- 
pêtes y on ne prend point garde au calme ; on ne 
longe pas que depuis cent ans il n'y a eu aucune 
fédition dans Péquin , dans Rome , dans Venife , 
dans Paris , dans Londres ; qu'en général . il y a 
plus d'années tranquilles dans toutes les grandes 
villes , que d'années orageufes j qu'il y a plus de 
jours innocens & fereins, que de jours marqués 
par de grands crimes , ou par de grands défaftres. 
£lém. de PhiL de Newton. 

* 

Dîeu fe joue à fon gré de la race mortelle ; 
Il fait vivre cent ans le Normand Fontenelle , 
Et troufle à trente-deux mon dévot de Pafial ; 
Il a deux gros tonneaux , dont le bien & le mal 

Defcendent en pluye éternelle 
Sur cent mondes divers , & fur chaque animal ; 
Les fots , les gens d'çfprit , & les fous , & les fages , 
Chacun reçoit fa dofe , & le tout eft égal. 

lettre de P. MèL de Poéf. & de Litt. 

■ 

♦ 

Le ciel en nous formant , mélangea notre vie ; 

De défirs , de dégoûts , de raifon * de folie , 

De momens de plaifirs , & de jours de tourmens , 
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De notre être impar&it voilà les élément 

Us compofent tout l'homme , ils forment Ton eflence> 

Et Dieu nous pefa tous dans la même balance. 

Mil. de Poéf. &c. l. Difc.fur régal, des conditions! 

Je ne difpute pa& d'antiquité, parce qu'il fuffit 
d'être heureux , & que c'eft fort peu de chofe 
d'être ancien. Zadig. Le Jouper. 

Si on donne le nom de bonheur à quelques 
plaifirs dans cette vie. Il y a du bonheur en effet , 
iî on ne donne ce nom qu'à un plailir toujours 
permanent > ou à une file continue & variée de 
fenfations délicieufes , le bonheur n'eft pas. fait 
pour ce globe terraqué : cherchés ailleurs. MiU 
de. Lin. d'ffijl. & de Phil. chap. 66. 

Il ne faut pas à un certain âge , s'imaginer 
qu'on puhTe jouir d'une félicité complette. Il faut 
une ame bien vive & des fens bien parfaits , pour 
goûter ce bonheur-là. Mais avec des amis de la 
Cherté, de la philofophie, on eft auflî bien que 
l'âge le comporte. L'ame n'eft mal que quand elle 
eft hors de la fphere. Mil. de Lin. d'Hijt. & de 
Phil. Dial. entre Madame di^Maint. & Ninon 
Lenclos. 

Hélas ! où donc chercher ; où trouver le bonheur ? 
En tous lieux , en tout teins , dans toute la nature ; 
Nulle part tout entier, par-tout avec mefure , 

r v 
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SEt par-tout partagé , hors dans fon feul auteur; 
Semblable au feu , dont la douce chaleur ; 
Dans chaque autre élément en fecret s'mfmue , 
Defcend dans les rochers , s'élève dans la nue , 
Va rougir le corail dans le fable des mers » , 
Et vit dans les glaçons qu'ont durci les hivers. 
Gardons-nous de l'éclat qu'un faux dehors imprime , 
Tous les coeurs font cachés ; tout homme eft un abîme, 
La joie eft pafTagere & le rire eft trompeur. 

Mél. de Poéf bc. I. Vifcours fur l'égalité des. 

conditions* 

• * 

Je ne me vante point d'avoir en cet azilè 

Rencontré le parfait bonheur; 
Il n'eft point retiré dans le fonds d*un boccage $ 

Il eft encor moins chez les Rois ; 

Il n'eft pas même chez le fage : 
De cette courte vie il n'eft point le partage ; 
11 y faut renoncer ; mais on peut quelquefois 

Embrafler au moins fon image. 

Mel. de Poéf. &c. Le lac de Genève. 
* 

Le fimple s l'ignorant , pourvu d'un inftinér. fage , 

En eft tout auffi près au fonds de fon village, 

Que h fat important qui penfe le tenir ; 

Et le trifte fçavant qui croit le définir. 

Mil. de Poéf &c. Difcours fur V égalité dc± 

conditions. 

Le bonheur eft un bien que nous vend la nature; 
11 n'eft point ici bas de mohTons fans culture ; 
Jom veut des foins fans doute, & tout eft acheté. 

Ibid. iv c Vif fur la modération en tou\ 
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Souvent la plus belle Princefle 
Languit dans l'âge du bonheur; 
L'étiquette de la grandeur j . . 
Quand rien n'occupe & n'intérefle ; 
LaûTe un vuide affreux dans le cœur. 

f. &c. Let. à S. A. R. Mai. 
la Princtfcdc *'\ 



Souvent même un grand Roi s'étonne; 

Entouré de fujets fournis , 

Que tout l'éclat de fa couronne, 

Jamais en fecret ne lui donne 

Ce bonheur qu'elle avoit promis. 

mi. 

Il n'appartient certainement qu'à Dieu, à un 
être qui verrait dans tous les cœurs , de décider 
quel eft l'homme le plus heureux. MéL de Litt. 
d'Hif. & de PhiL chap. 66. 

* 

La patrie eft aux lieux oti lame eft enchaînée. 

Le Fanatifme, A&e r. 

Nous feuls rendons nos jours heureux ou malheureux. 

BU. 



Par le feul mouvement Dieu conduit la matière; 
Ceft par le feul plaifir qu'il conduit les humains 



Semés 
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tentez du moins les dons prodigués par Tés mains. 

Tout mortel au plaifir a dû fon exiftence , 

Par lui le corps agit , le cœur fent , l'efprit penfe ; 

Soit que du doux fommeil la nuit ferme vds yeux, 

Soit que le jour pour vous vienne embellir les cieux, 

Soit que vos fens flétris cherchent leur nouriture , 

L'aiguillon de la faim pafle en vous la nature * 

Ou que l'amour vous force en des momens plus doux s 

A produire un autre être , à revivre après vous , 

Par-tout d'un Dieu clément la bonté faîutaire , 

Attache à vos befôins un plaifir nécefTaire > 

Les mortels en un mot n'ont point d'autre moteur. 

F. Difc. fiïr la nature dû Flâife'r. 

* 

# 

Il n y a point de plaifirs fans bienféance. S é~ 
conde Epure à M. Fakener. 



Le plaifir eft un prefent de la Divinité. L'homme 
ne peut fe donner ni fenfitions , ni idées j il reçoit 
tour j la peine de le plaifir lui viennent d'ailleurs 
comme fon être. MèL de Lut. d'tiijl, & de PhiL 
Zadig. L'Hermite. 

m 

Les plaifirs font les fleurs que notre divirymaitre , 
Dans les ronces du monde autour de noos fit naître 
Chacune à fa faifon , & par des foins prudens 
On peut en conferver dans l'hiver de nos ans ; 
Mais s'il faut les cueillir , c'en d'une main légère ; 

T 
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On flétrit aifément leur beauté paflagere ; 

N'offrez pas à vos iens de mollefTe accablés , 

Tous les parfums de Flore à la fois exhalés ; 

Il ne faut point tout voir , tout fentir, tout entendre ; 

Quittons les voluptés pour fçavoir les reprendre ; 

Le travail eft fouvent le pere du plaifir ; 

Je plains Fhomme accablé du poids de fon loifir. 

IV. Difcours de la Modération en tout. 

Jadis trop carefTé des mains de la mollefle , 

Le plaifir s'endormit au fein de la pareffe ; 

La langueur l'accabla ; plus de chants, plus de vers, 

Plus d'amour, & l'ennui détruifoit l'univers. 

Un Dieu , qui prit pitié de la nature humaine , 

Mit auprès du plaifir le travail & la peine. 

La crainte l'éveilla 3 l'eipoir guida fes pas ; 

Ce cortège aujourd'hui l'accompagne ici bas. 

Bid. 

Du Dieu qui nous créa la clémence infinie , 
Pour adoucir les maux de cette courte vie , 
A placé parmi nous deux êtres bienfaifans , 
De la terre à jamais , aimables habitans ; 
Soutiens dans les travaux, tréfors dans l'indigence ; 
L'un eft le doux fommeil , & l'autre eft l'efpérance : 
L'un , quand l'homme accablé , fent de fon faible corps 
Les organes vaincus fans force & fans refforts , 
Vient par un calme heureux féconder la nature , 
Et lui porter l'oubli des peines qu'il endure. 

Henr* Ch. nu 



s 
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L'autre anime nos cœurs , enflamme nos defirs , 
Et même en nous trompant donne de vrais plaifirs ; 
Mais aux mortels chéris à qui le ciel l'envoie a 
Elle n'infpire point une infidèle joie ; 
Elle aporte de Dieu la promette & l'appui ; 
Elle eft inébranlable & pure comme lui. 

Ibid. 

L'opprobre avilit l'ame & flétrit le courage. 

Merope, At~te>ii. 

•S- 

Ainfi du monde entier tous les membres gémifîent ; 
Nés tous pour les tourmens , l'un par l'autre ils periflent: 
Et vous compoferez dans ce cahos fatal , 
Des malheurs de chaque être un bonheur général ? 
Quel bonheur ! ô mortel , & faible , & miférable ! 
Vous criez, tout efl bien , d'une voix lamentable I 
L'univers vous dément , & votre propre cœur , 
Cent fois de votre efprit a refuté l'erreur. 

McL de Poéf. Poëmc fur le dèfaftre de Lisbonne*- 

GOUVERNEMENT. 

L'uniformité > en tout genre d'adminiftration , eft 
une vertu. Effais fur fffiJL Gin. de Louis XI F. 

Les gouvernemens font comme les hommes, ils 
fe forment tard. Effais fur VHift* Gin. chap. 17 7* 

Quiconque fait très-bien gouverner une grande 
maifon > peut gouverner un royaume } cela peut être 
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un paradoxe } mais certainement c'eft avec le même 
efprit d'ordre , de fagefïe &c de fermeté , qu'on com- 
mande à cent perfonnes & à pluiieurs milliers. Ef 
. fais fur l'Hift. Çén. Anecd. du C\ar. 

Le cara&ere de ceux qui gouvernent , fait en tout 
lieu les tems de douceur ou de cruauté. Effais Jur 
VHifl. Géilt des Turcs, chap, 169. 



On ne perd les Etats que par timidité. 

f.e Fanatifme, A&c 1» 



I) faut pdur qu'un Etat foit puiflant , ou que le 

()euple ait une liberté fondée fur les loix , ou que 
autorité fouveraine fçit affermie fans contradic- 
tion. Effais fur VHifl. Gén. Introduction au fieclc 
de Louis XI f. 

4, 

Ceux qui penfent que les Rois & leurs Miniftres 
facrifient fans ce(Te &c fans mefure à l'ambition , ne 
fe trompent pas moins , que celui qui penferait qu'ils 
facrifient toujours au bonheur du monde. Effais fur 
VHifl. Gén. chap. 15)0. Paix de Rifwic 



Ceux qui gouvernent, font rarement touches 
d'une milice éloignée , toute fenfible qu elle eft j 
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furtout quand cet avantage futur eft balancé par les 
difficultés préfentes. Ejfais fur CHiJl. Gén. chap. 



Ce pouvoir fouverain , que j'ai vu tour à tour 
Attirer de ce peuple , & la haine & l'amour , 
Qu'on craint en des états, & quailleuis on défire, 
Eft des gouvernemens le meilleur ou le pire , 
Affreux fous un tyran , divin fous un bon Roi. 

Brutus, ABcni. 

On demande toujours quel gouvernement eft 
préférable ! Si qn fait cette queftion à un Miniftre 
ou \ fqn Commis , ils feront , fans doute , pour le 
pouvoir abfoiu - y fi à un Baron , il voudra que le ba- 
ronage partage le pouvoir légiflatif. Les Evêques en 
diront autant : le Citoyen voudra , comme de raifon 
être confulté , & le cultivateur ne voudra pas être 
oublié. Le meilleur gouvernement femble être celui 
où toutes les conditions font également protégées 
par les loix Mil. de Litt. &c. Rép. aux Penfées 
de Pafcal. 

i Dans toutes les minorités des Souverains , les an- 
ciennes conftitutions du royaume reprennent tou- 
jours uh peu de vigueur , du moins pour un tems , 
comme une famille aflfemblée après la mort du pere. 
Ejfais fur l'Hifi. Gin. chap. 141. 

Quand la fociccé générale eft bien gouvernée, 
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on ne fait gueres d'afTociations particulières. Ef 
fais fur l'Rift. Gin. des Croisades. 



On a longtems cherché l'origine du gouverne- 
ment féodal. Il eft à croire qu'il n'y en a point d'autre 
que l'ancienne coutume de toutes les nations , d'im- 
pofer un hommage & un tribut au plus faible. Ef 
fais fur l'HiJl. Gin. chap. 23. 

Sous le règne de Louis XI , il n'y eût pas un 
grand homme. Il avilit la nation , il n'y eût nulle 
vertu : l'obéiflance tînt lieu de tout , Ôc le peuple 
fût enfin tranquille comme les forçats le font dans, 
une galère. Ef fur VHijl. Gin. chap. 80* 



Plus il y a de grands corps dépofitaires des \oa % 
moins iadminiftration eft arbitraire j & fi quelque- 
fois le Souverain abufe de fon pouvoir contre le 
petit nombre d'hommes qui s'expofe à être connu 
de lui , il ne peut en abufer contre la multitude oui 
lui eft inconnue & qui vit fous la prote&ion des 
loix. Ef fur VHijl. Gin. chap. 165. 



Tout fert à faire voir , que fi dans les royaumes 
héréditaires , on peut fc plaindre des abus du def- 
potifme , les Etats éle&ifs font expofés à de plus 
grands orages , & que la liberté même , cet avantage 
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fi naturel & fi cher , a quelquefois produit de grands 
malheurs. Ef. fur. CHiJl. Gin. de la. Hongrie. 

♦ 

Qu'eft-ce que l'amour de la Patrie ? Un compofé 
d'amour-propre ôc de préjugés , dont le bien de la 
Société fait la plus grande des vertus. Il importe que 
ce mot vague , le Public , falTe une impreflion pro- 
fonde. Mél. de Litt. d'Hijl. chap. z.fur V Adminif* 
tration publique. 

L'efprit dune nation réfide toujours dans le petit 
nombre qui fait travailler le grand , qui le nourrit & 
qui le gouverne. EJfais fur l'HIft. Gin. chap. 1 16. 

Ce gouvernement ferait digne des Hottentots, 
dans lequel il ferait permis à un certain nombre 
d'hommes de dire : C'ejl à ceux qui travaillent à 
payer ; nous ne devons rien > parce que nous foin- 
mes oifîfs. 

MéL de Lin. & d'Hijl. chap. 1. de VAdmi. publi. 

Ce gouvernement outragerait Dieu & les hom- 
mes, dans lequel des Citoyens pourraient dire : 
L'Etat nous a tout donné, & nous ne lui devons 
que des prières. Ibid. 

* 

/ Les petites machines ne réuflifTerit point en 
grand, parce que des frottemens les dérangent : il 
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en eft de même des Etats. La Chine ne peut fé 
gouverner comme la République de Lucques. Ibid. 

La comparaifon des fiecles pafTés avec te nôtre, 
doit nous taire fentir notre bonheur , maigre ce pen- 
chant prefque invincible , que nous avons à louer 
le pafle aux dépens du préfent* Effais fur l'HiJt. 
Gén. chap. 69. 

MONARCHIE, ROIS ET SUJETS. 

Tout Roi qui aime la gloire , aime le bien pu- 
blic; EJfais fur l'Hift. Gén» de Louis XI P. 

■ 

Un fage nous a dit que le feul bien fuprême , 

Le feu! bien , qui du moins reflemble au vrai bonheur, 

Le feul digne de l'homme , eft de toucher un cœur. 

Si ce fage eut raifon , fi la philofophie 

Plaça dans l'amitié le charme de la vie ; 

Quel eil donc, juftes Dieux ! le deftin d'un bon Rot^ 

Qui dit fans fe flatter, tous les cœurs font à moi ! 

A cet empire heureux qu'il eft beau de prétendre ! 

MéL de Poéf. &c. Lettre â M. la Duchejje 

Durnaine. 

Il eft à fouhaiter qu'un Roi aime les louanges , 
parce qu'alors il s'efforce de les mériter. EJfais jhr 
VHiJ. Gén. de Louis XIV. 
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Ce trône augufte & faint v , qu'environne la crainte , 
Serait mieux affermi , s'il l'était par l'amour , 
En faifant des heureux , un Roi l'eft à fon tour» 

Marîamne, Aftem* 

Je fuis malheureux , innocent , étranger. 

Si le ciel t'a fait Roi, c'eft pour me protéger. 

Merove, Me ir. 

Je détefte un fujet qui croit m'intimider , 
Et je méprife un Roi qui n'ofe commander. 

Difc.furU Tragédie 9 111. Partie , SemiramlsL 

♦ 

Un Roi abfolu , qui veut le bien , vient à bouc 
de tout fans peine. Ejjais fur l'Hift* Gén. chap. 173. 

L'œil du maître peut tout ; c'eft lui qui rend la vie 
Au mérite expirant fous les dents de l'envie \ 
C'eft lui dont les rayons ont cent fois éclairé 
Le modefte talent dans la foule ignoré. 
Un Roi qui fçait régner , nousTait ce que nous fommes : 
Les regards d'un héros produifent les grands hommes* 
Mél. de Poéf. Difcours fur les êvenemens de 

Vannée 1744. 

* 

O Roi ! Venez jouir du prix & de la vicToire ; 

Ce prix eft notre amour - 9 il vaut mieux que la gloire. 

Aîtrope, A&e v. 
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■ ■ m Qui meurt pour Ton Roi , meurt toujours avec 

gloire. 

ffenr. Chant ir* 

Le Roi Philofophe fait parfaitement ce que le 
Philofophe , qui n'eft pas Roi , s'efforce envain de 
deviner. Mél. de Poéj. L. au R. de P 



Blaife Pafcal a tort , il en faut convenir; 
Ce pieux Mifantrope , Heraclite fublime , 
Qui penfe qu'ici bas tout eft mifere & crime; 
Dans fes triftes accès ofe nous maintenir , 
Qu'un Roi que Ton amufe , & même un Roi qu'on 

aime s 

Dès qu'il n'eft plus environné , 

Dès qu'il eft réduit à lui-même , 
Eft de tous les mortels le plus infortuné, 
U eft le plus heureux , s'il s'occupe & s'il penfe. 

Lettre au Roi de Prufe. 

* 

On n'exige pas qu'un Roi dife des chofes mé- 
morables, mais qu'il en faffe. Ejfais fur CHiJh 
Cén. chap. 197. 

Quel homme eft fans erreur , & quel Roi fans fai- 
blefle ? 

Eft-ce à vous de prétendre au droit de les punir ? 
Vous nés tous fes fujets , vous faits pour obéir ! 
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Un fils ne s'arme point contre un coupable père ; 
U détourne les yeux , le plaint , & le révère. 
Les droits des Souverains font ils moins précieux ? 
Nous fommes leurs enfans ; leurs juges font les Dieux. 

Brutui, Tragédie A fie /. 

■ 

Si le ciel quelquefois les donne en (à colère , 
N'allez pas mériter un préfent plus fèvere , 
Trahir toutes les loix en voulant les vanger , 
Et renverfer l'état au lieu de le changer. 

Ibîd. 

* 

Néceflïté cruelle , attachée à l'Empire ! 
Dans les cœurs des humains les Rois ne peuvent lire ; 
Souvent fur l'innocence ils font tomber leurs coups , 
Et nous fommes , Arafpe, injuftes malgré nous. 

Oedipe, A&c ht. 

On a vû plus d'un Roi , par un trille retour , 
[Vainqueur dans les combats , efclave dans fa Cour» 

Henr. Ci. m. 

* 

■ O Dieu de l'Univers ! 

Dieu , qui formas fes traits , veille fur ton image , 
La vertu fur le trône eft ton plus digne ouvrage. 

Merope^ AÛe H* 

Tel eft fouvent le fort des plus juftes des Rois ; 
Tant qu'ils font fur la terre , on refpe&e leurs loix: 
On porte jufqu'aux deux leur juftice fuprême : 
Adorés de leur peuple , ils font des Dieux eux-mêmes 



156* Monarchie. 

Mais après leur trépas , que font-ils à vos yeux ? 
Vous éteignés l'encens que vous bruliés pour eux ; 
Et comme à l'intérêt lame humaine eft liée , 
La vertu qui n'eft plus, eft bientôt oubliée. 

Oedipe , A&e /• 

* 

..... Nous avons la faible vanité 
- De mener les héros à l'immortalité ; 

Nous nous trompons beaucoup ; un Roi jufte 6c qu'on 

aime , 

Va fans nous à la gloire , & doit tout à lui-même. 

Chaque âge le bénit ; le vieillard expirant. 

De ce Prince , à fon fils , fait 1 éloge en pleurant ; 

Le fils éternifant des images fi chères , 

Raconte à fes neveux le bonheur de leurs pères j 

Et ce nom , dont la terre aime à s'entretenir , 

Eft porté par l'amour aux fiécles à venir. 

Henr. Ch. /• 

* 

Valois régnait encor , & fes mains incertaines , 
De l'état ébranlé laiflait flotter les rênes : 
Les lobe étaient fans force , & les droits confondus y 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus. 

lbid. J 

■ - ■ Souviens toi , 

Que mon devoir unique eft de fauver mon Roi ; 
Nous lui devons nos jours , nos fervices , notre être; 
Tous jufqu'au fang d'un fils qui naquit pour fon maître; 
Mais l'honneur eft un bien que nous ne devons pas. 

r Orphelin de la Chine, A&C IV. 
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Un Prince qui a des domaines abfolument fepa- 
iés des revenus de l'Etat 5 peut être avare comme 
un particulier j mais un Roi de France , qui n'eft 
réellement que le difpenfateur de l'argent de fes 
fujets , ne peut gueres être atteint de ce vice, Effl 
fur l'Hifi. Gén. chap. 1 97. 

RÉPUBLIQ UES. 

Un Républicain eft toujours plus attaché à fa pa- 
trie qu'un Sujet à la fienne , par la raifon qu'on aime 
mieux fon bien que celui de fon maître. Mil. de 
Lin. d'MJl. & PhiU Penfées fur V Adminif ration 
publique XXVL 

Un vrai Républicain n'a pour pere & pour fils ; 
Que la vertu , les Dieux , les loix , & fon pays*' 

La mort de Cefar , Atfe IU 

♦ 

Une République n eft point fondée fur la venu : 
elle l'eft fur l'ambition de chaque Citoyen qui con- 
tient l'ambition des autres , fur l'orgueil qui réprime 
l'orgueil , fur le défir de dominer qui ne fouftre pas 
qu'un autre domine. Delà fe forment des loix qui 
confervent l'égalité autant qu'il eftj>o(Tible : c'eft une 
fociété où des convives d'un appétit égal , mangent 
à la même table , jufqu a ce qu'il vienne un homme 
vorace & vigoureux , qui prenne tout pour lui & 
leur lailTe les miettes. MéL de Lit t. Penfées fur 
VAdminifi ration publique. XXF11L 



Digitized by Google 



158 REPUBLIQUES.* 

Uefprit républicain eft au fonds auflî ambitieux 
que l'efprit monarchique. Ejjais fur l'H/Jl. Gén* 
çhap. 1Z4. 

Eft-il donc entre nous rien de plus defpotique, 
Que l'efprit d'un état qui pafle en Republique ? 
Vos loix font vos tyrans : leur barbare rigueur 
Devient lourde au mérite , au fang , à la faveur : 
Le Sénat vous oprime , & le peuple vous brave : 
U s'en faut faire craindre, ou ramper leur efclave* 
Le citoyen de Rome , infolent ou jaloux , 
Ou hait votre grandeur , ou marche égal à vous. 
Trop d'éclat l'effarouche; il voit d'un œil fevere, 
Dans le bien qu'on lui fait, le mal qu'on peut lui faire. 
Et d'un banniflement le décret odieux s 
Devient le prix du fang qu'on a verfé pour euxw 

Biutus y A&t II. 

Ces fiers Patriciens font-ils autant des Dieux , 
Jugeant tous les mortels , & ne craignant rien d'eux ? 
Sont-ils fans pafîion , fans intérêt , fans vice ? 
Us ofent s'en vanter , mais leur feinte juftice , 
Leur âpre autorité , que rien ne peut gagner ; 
N'eft dans ces cœurs hautains que l'ardeur de régner: 
Leur orgueil foule aux pieds l'orgueil du diadème, 
Ils ont brifé le joug pour Timpotèr eux-même. 
De notre liberté ces illuftres vengeurs , 
Armés pour la défenfe , en font les oppreffeurs; 
Sous les noms féduifans de patrons & de pères , 

Ils affectent des Rois les démarches altieres ; 

1 
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Rome a changé de fers ; 8c fous le joug des grands , 
Pour un Roi quelle avait , a trouvé cent tirans. 

Ibid. A&e u 

De tous les gouvernemens de l'Europe , celui de 
Venife était le feul réglé , (table , Ôc uniforme. Il 
n'avait qu'un vice radical , qui n'en était pas un aux 
yeux du Sénat , c'eft qu'il manquait un contre-poids 
à la puilTance Patricienne , $4 un encouragement 
aux Plébéiens. Le mérite ne pût jamais, dans Ve- 
nife , élever un fimple Citoyen , comme dans l'an- 
cienne Rome. La beauté du gouvernement d'An- 
gleterre , depuis que la Chambre des Communes a 
part à la légiflation , confifte dans ce contre-poids , 
& dans ce chemin toujours ouvert aux honneurs 
pour quiconque en eft digne. Effais fur l'HiJl. 
Gén. de Venife. 

71 0 M ME S PUBLICS, MINISTRES, 

A MBASSADEURS 9 G RA N D S-H O M ME S. 

Il eft beaucoup d'emplois ; mais les taîens font rares. 

Mil. de Poéfie &c. Epîue furl'ecouragement 

des Arts. 

Les titres ne fervent de rien pour la poftérité ; 
le nom d'un homme qui a fait de grandes chofes 5 
impofe plus de refoect que toutes les épithetes. 
EJJais fur l'Hift. Gén. chap. 176. Louis XIF. 
fumommi le Grand. 



160 Grands-Hommes; 1 

J'ai toujours été étonné de cette facilité malheo- 
reufe avec laquelle les hommes les plus incapables 
d'une méchante aûion aiment à imputer les crimes 
les plus affreux aux hommes d'Etat , aux hommes 
en place. On veut fe venger de leur grandeur , en 
les accufant \ on veut fe faire valoir , en racontant 
des anecdotes étranges. Il en eft de la converfation 
comme d'un fpe&acle , comme d'une tragédie , dans 
laquelle il faut attacher par de grandes partions &: 
par de grands crimes. Differtation fur la mort 
d'Henry IV \ tome h 

On doit cette juftice aux hommes publics qui 
. ont fait du bien à leur fiecle , de regarder le point 
dont ils font partis, pour mieux voir les changemens 
qu'ils ont faits dans leur patrie. La poftérité leur 
doit une éternelle reconnaiiîànce des exemples qu'ils 
ont donnés , lors même qu'ils font furpafles. Cette 
jufte gloire eft leur unique récompenfe. EJfais fur 
l'ffijl. Gén. chap. 201. 

• * • 

s. 

Ce qui eft néceflàjre à tout homme en place , c eft 
de ne lai(fer fortir perfonne mécontent de fa pré- 
fence , & de fe rendre agréable à tous ceux qui 
l'approchent. On ne peut faire du bien à tout mo- 
ment; mais on peut toujours dire des chofes qui 
"mt. Ibid. chap. 200. 



Le vulgaire fuppofe quelquefois une étendue 
d'efprit prodigieuie, ôciin génie prefque divin, 

dans 
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«dans ceux qui ont gouverné des Empires avec quel- 
que fuccès. Ce n'eft point une pénétration fupé- 
rieure qui fait les hommes d'Etat , c'eft leur carac- 
tère. Les hommes , pour peu qu ils ayent de bon 
fens , voyent tous à peu près leurs intérêts. 

Un Bourgeois d'Amfterdàm, ou de Berne * en 
fait fur ce point, autant que Sejan > Xitnenes > Bu~ 
kingharti} Richelieu ou Ma^arin: mais notre con- 
duite , & nos entreprifes dépendent uniquement de 
la trempe de notre ame, & nos fuccès dépendent de 
la fortune. EJf. fur tHiJL Gèn. ch. 170. Etat de 
la France , fous Malaria* 

Les petiteiîes de la vie privée , peuvent s'allier 
avec l'héroïfme de la vie publique. EJf. fur l'HijL 
Gén. thap. 1 44. 

Il faudrait avoir vécu longtems avec un Miniftre » 

Sour peindre fon caractère , pour dire quel degré 
e courage ou de faiblefTe il avait dans lefprit , à 
quel point il était ou prudent ou fourbe. EJf. far 
i'Hijl. Gén. chap. 168. Guerre civile* 

Pour faire un puiffant Minifrre , il ne faut jfouvent 
qu'un efprit médiocre , du bon fens & de la fortune j 
mais pour être un bon Miniftre > il faut avoir pour 

Eaflion dominante , l'amour du bien public. Le grand 
omme d'Etat , eft celui dont il refte de grands mo- 
numens utiles à la patrie. EJf fur VHiJl % Gén. ch. 
1 7 1 » Mm de Ma-xarin. 

X 
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Les vrais Ambafladeurs , interprètes des lobe, 
Sans les deshonorer fçavent fervir les Rois ; 
De la foi des humains diferets dépofitaires , 
La paix feule eft le fruit de leurs faints minifteres ; 
Des Souverains du monde ils font les nœuds facrés , 
Et par-tout bienfaifans , font par-tout révérés. 

Brutus 9 AHc v. 

♦ 

L*Ambafladeur d'un Roi m'eft toujours redoutable ; 
Ce n eft qu'un ennemi fous un nom honorable , 
Qui vient rempli d'orgueil , ou de dextérité , 
Infulter ou trahir avec impunité. 

v Ibld. A^e U 

Pour fauver un Etat > il fuffit d'un grand homme, 

Qatilina , Aftt U 

Il ne s'eft rien fait de grand dans le monde , que 
par le génie & la fermeté d'un feul homme qui lutte 
contre les préjugés de la multitude. Ejfais fur 
VHiJL Gén. chap. 85. Juifs & Maures. 

On ne juge d'un grand homme , que par fes 
chef-d'œuvres , & non par fes faures. Effais fur 
l'Hifl* Gin. Ecrivains du unis de Louis XI F. 

C'eft le propre des grands hommes d'avoir de 
méprifables ennemis. Lbid. 
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Tel brille au fécond rang , qui s'édipfe au premier. 

Henr. Ch. u 

Tel eft le fort des Rois Se des Généraux , qu'on 
les blâme toujours de ce qu'ils font & de ce qu'ils 
ne font pas. Effais fur l'HïJl. Gèn. chap. 172. 
Conquête de Flandres* 

E TA TS GÉNÉRA VX, ET CONCIL ES. 

Ce que font les Etats Généraux pour les Rois , 
les Conciles le font pour les Papes j mais ce qui 
fe relfemble le plus diffère toujours. Effais ]ur 
VHiJl. Gén. chap. 75. 

C'eft un ufage antique & facré parmi nous ^ 
Quand la mort fur le trône étend fes rudes coups ; 
Et que du fang des Rois fi chers à la Patrie > 
Dans fes derniers canaux la fource s'eft tarie ; 
Le peuple au même inftant rentre en fes premiers droits % 
Il peut choifir un maître , il peut changer fes loix : 
Les Etats afTembîés , organes de la France , 
Nomment un Souverain , limitent fa puhTance ; 
Ain il de nos ayeux les augufies décrets , 
Au rang de Charlemagne ont placé les- Capets; 

Henr. Ch. VI. 

Peut-être on vous a dit quels turent ces Etats: 
On propofa des loix qu'on n'exécuta pas ; 
De mille députés l'éloquence ftérile, 



1<?4 Etats Généraux: 

Y fit de nos abus un détail inutile ; 

Car de tant de confeils i'effet le plus commun ; 

Eft de voir tous nos maux fans en foulager un. 

Henr. Ch. m. 

♦ 

Dans les Monarchies tempérées par l'efprit t? 
plus Républicain, les Etats ne fe font jamais crus 
au-deflus des Rois , quoiqu'ils aient aépofé leurs 
Souverains dans des néceflités prenantes ou dans 
des troubles. Les Electeurs qui dépoferent l'Empe- 
reur Wenceflas ne fe font jamais crus fupérieurs 
à un Empereur régnant. Les Cartes d'Arragon di- 
faientauRoi qu'ils élifaient , nos que valemos tanto 
como vos j y que podemos mas que vos ; mais 
quand le Roi était couronné , ils ne s'exprimaient 
plus ainfi , ils ne fe difaienr, plus fupérieurs à ce- 
lui qu'ils avaient fait leur Maître. 

Mais il n'en eft pas d'une alïemblée d'Evêques 
de tant d'Eglifes également indépendantes , com- 
me du Corps d'un Etat Monarchique. Ce Corps 
a un Souverain ; & les Eglifes n'ont qu'un pre- 
mier Métropolitain. Les matières de Religion , la 
doctrine , & la difcipline ne peuvent être foumi- 
fes à la décifion d'un feul homme au mépris du 
monde entier. Les Conciles font donc fupérieurs 
aux Papes dans le même fens que mille avis doi- 
vent remporter fur un feul. Refte à fçavoir , s'ils 
ont le droit de le dépofer , comme les Diètes de 
Pologne , & les Eledeurs de l'Empire Allemand 
ont Te droit de dépofer leur Souverain. 

Cette queftion eft de celles que la raifop du 
plus fort, peut feule décider. Si d'un coté un dm* 
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plç Concile Provincial peut dépouiller un Evêque , 
une aflemblée du monde Chrétien peut à plus forte 
raifon dégrader l'Evêque de Rome. Mais de l'autre 
côté cet Evêque eft Souverain. Ce n'eft pas un 
Concile qui lui a donné fon Etat j Comment des 
Conciles peuvent-ils le lui ravir , fur-tout quand 
fes fujets font contents de fon adminiftration ? Un 
Electeur Eccléfiaftique , dont l'Empire & fon Elec- 
torat feraient contents , ferait en vain dépofé comme 
Evêque par tous les Evêques de l'Univers - y il réfu- 
terait Electeur , avec le même droit qu'un Roi 
excommunié par toute l'Eglife, de Maître cfciez lui, 
demeurerait Souverain. 

Le Concile de Confiance avait dépofé le Souverain 
de Rome , parce que Rome n'avait voulu ni pu 
s'y oppofer. Le Concile de Balle , qui prétenait 
dix ans après fuivre cet exemple , fit voir combien 
l'exemple eft trompeur , combien font différentes 
les affaires qui femblent les mêmes , & que ce 
qui eft grand & feulement hardi dans un tems , 
eft petit & téméraire dans un autre. EJfais fur VHift* 
Gén* chap. 73. 

PARLEMENT. 

1 

Il eft dans ce faint temple un Sénat vénérable \ 

Propice à Pinnocence , au crime redoutable , 

Qui des loix de fon Prince', & l'organe, & l'appui; 

Marche d'un pas égal entre fon peuple & lui ; 

Dans l'équité des Rois fa jufte confiance , 

Souvent porte à leurs pied* les plaintes de la France J 

Le feul bien de l'Etat fait fon ambition , 

U hait la tirannie & la rébellion : 

1 
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Toujours plein de refpeft ; toujours plein de courage} 
De la foumiflion diftingue Pefclavage ; 
Et pour nos libertés toujours prompt à s'armer 9 
Connaît Rome , l'honore, & la fait reprimer. 

Henr. Ch. IV. 



Le Sénat de la France 



Eteint prefque en mes mains les foudres que je lance ; 
Plein d'amour pour TEglife , & pour moi plein d'horreur * 
Il ôte aux nations le bandeau de Terreur ; 
Ceft lui qui le premier demafquant mon vifage , 
^Vengea la vérité dont j'empruntais l'image. 

Ibid. 

COMMERCE, LUXE , CIRCULATION* 

LOIX SOMPTU AIRES. 



le Ut l'Hiftoire avec fruit , voit qu'il y 
a autant de révolutions dans le commerce que dans 
les Etats. EJf. fur CHiJl. Gén. ch. 98. Ruffie. 

Un Ecrivain fait un beau livre plein de profonds 
raifonnemens , fur le commerce ruineux de l'Eu- 
rope avec les grandes Indes. Un Négociant d'un 
trait de plume y envoie fans raifonner des effets , 
il s'enrichit & ne lit point le livre. Il en eft de 
même dans la politique j l'homme d'elprir oifif fait 
des projets pour changer la face de l'Europe j ceux 
gui gouvernent fuivent leur routine , & ne s'in- 
forment pas feulement fi on a fait des projets. Suite 
de Mil. de Lia. ch. 70. 
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C'était une chofe aulïi admirable qu'éloignée de 
nos mœurs , de voir ce citoyen ( Laurent de Me- 
dicis ) qui faifait toujours le commerce , vendre 
d'une main les denrées du Levant , & foutenir de 
l'autre le fardeau de la République j entretenir des 
Facteurs & recevoir des Ambafladeurs \ refifter au 
Pape , faire la guerre & la paix , être l'oracle des 
Princes, cultiver les Belles-Lettres , donner des 
Spectacles au peuple , & accueillir tous les favans 
Grecs de Conftantinople. EJJais fur l'Hif. Gén% 
Italie au quinzième fie c le. 

. C'eft la fantaifie des hommes qui met le prix 1 
des chofes frivoles m y c'eft cette fantaifie qui fait 
vivre cent ouvriers : c'eft elle qui excite l'induftrie, 
qui entretient le goût , la circulation & l'abondance. 
Suite des Mil. de Lut. f^ijîon de Babouc. 



L'argent eft fait pour circuler , pour faire éclore 
les arts , pour acheter l'induftrie des hommes. Qui 
le garde eft mauvais Citoyen , & même eft mau- 
vais ménager. C'eft en ne le gardant pas qu'on fe 
rend utile a fa patrie , & à foi-même. Ne fe lalfera- 
t-on jamais de louer les défauts du tems paflfé , pour 
infulter aux avantages du nôtre ? 

Saches furtout , que le luxe enrichit 
Un grand Etat, s'il en perd un petit. 
Cette grandeur, cette pompe mondaine; 
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D'un règne heureux eft la marque certaine* 

Le riche eft né pour beaucoup dépenfer, f 

Le pauvre eft fait pour beaucoup amafler. 

Mil. de Poéf. Dé/enfi du Mondain. 
* 

Ainfi Ton voit en Angleterre,, en France » 

Par cent canaux circuler l'abondance: j 

Le goût du luxe entre dans tous les rangs ; 

Le pauvre y vit des vanités des Grands , 

Et le travail , gagé par la mollefle , 

S'ouvre à pas lents la route à la richeffe. 

Ibid. 

Toutes les Lôix fomptiuires ne prouvent autre 
thofe, finon aue les Gouvernemens n'ont pas tou- 
jours de grandes vues , ôc qu'il paraît plus aifé aux 
Miniftres , de proferire i'induftne que de l'encou- 
rager. EJJais Jur VHiJl. Gin. chap. 100. UfageS 
du xvi fiecle. 

♦ 

La profeffion de Négociant eft méprifée de nos 
Petits-Maîtres j mais nos Petits-Maîtres font l'ef- 
pece la plus ridicule qui rampe avec orgueil fur la 
iurface de la terre. È pitre à M. Fakener* 

FINANCES yMONNOIES, USURE, 
Marque de la Pauvreté Publique. 

Le prix des Monnoies eft le pouls d'un Etat > & 
une manière aflez fure de reconnoître fes forces. 
Eff. fur l'Hifl. Gèri. ch. 41 . Etat de la France & de 
l'Angleterre. 

* 

Colberr. 
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toloert àVait peu changé la valeur numéraire 
tîes Monnoies. Il vaut mieux ne la point changer 
du tout. L argent & 1 or , ces gages d échange doi- 
vent être des mefures invariables. Ejf. fur ïHifU 
Gin. ch. loi. Finances. 

§ 

Toute autorité blefle en fecrèt les hommes , dW 
tant plus que toute autorité veut toujours s'accroître. 
£ff. fur VHijl. Gén. ch. 207. Caivinifmc. 

* • 

■ 

L'héritier reconnu d'un Prince puiflant , qui a 
fondé > ou rétabli un Etat , eft toujours plus pumant 
que fon pere 9 s'il ne manque pas de courage j car 
il entre dans une carrière ouverte : il commence oà 
fon Prédécefleur a fini. Ejf. fur CHifi. Gin. ch*i}. 
De Fiefs & de l'Empire. 

Les tréfors de Sixte-Quint furent diflîpés un an 
après fa mort , ainfi que ceux de Henri ÏF. defti- 
tiée ordinaire qui fait voir aflez la vanité des def- 
feins des hommes. Ejf. fur l'Hift. Gin. ch. 1 %} * 
Succeffeurs de Sixte-Quint, 



La grande ufuré eft la marque infaillible de la 
pauvreté publique, Ejf. fur VHijl. Gin. chûv. 69. 



170 Travaux PubLics» 

E TA ELI S SE MENS UTILES, 
Ecole Militaire. 

' L etablnTement de S. Cyr fera furpafTé par celui 
que Louis XV. vient de former , pour élever cinq 
cens Gentilshommes j mais loin de faire oublier 
S. Cyr , il en fait fouvenir. Ceft l'art de faire du 
bien quis eft perfedionnç. Eff.fwr CHiJl. Gén. 
ch. zoi. 

TRAVAUX PUBLICS. 

Si on contribue pour lè malheur de l'efpece hu- 
maine {aux frais de la guerre ,) ne donnera-t-on 
rien pour fon bonheur ôc pour fa gloire ? Comment 
n'a-t-onpas encore trouvé le fecret d'obliger tous les 
fiches à faire travailler tous les pauvres ? Mél. de 
lût. & de Phil. ch. j. Embellijfement de Cachemire. 

* , •• «p» ■ 

Que Croyez-vous qu'il en ait coûté aux anciens 
Egyptiens pour bâtir des pyramides , & aux Chinois 
fjour faire leur grande muraille ? Des oignons & du 
ris. Leurs terres ont-elles été épuifées pour avoir 
nourri des hommes laborieux , au lieu d'avoir en- 
grailfé des faincans ? Ibid. 

JUSTICE, LOIX, JURISPRUDENCE, 

LÉGISLATEURS 9 DROIT PUBLIC , Loi NA- 
TURELLE, Usages, Loi Salique, &c. 

Les loix font faites pour fecourir les citoyens , 
autant que pour les intimider. Suite des Mélanges. 
Zadig.leMinifire. " ■ • - - 



» 
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Laix, Usages. 
La Loi, dans tout état, doit être univerfeîle. 
Les mortels quels qu'ils ibient , font égaux devant elie^ 
Poème fur la Loi Naturelle. îv* Partie. 



Ceft à Dieu feul à juger les cœurs qui peuvent lui 
déplaire & ceft aux hommes à reprimer ceux qui 
s'élèvent contre le gouvernement établi par les hom- 
mes. Ejf. fur VHiJL Gén. ch. 1 i 4. Elisabeth. * 1 



» 1 



n 



Ceux qui pèchent; uniquement contre Dieu , dot 
vent être. punis dans l'autre monde > ceux v qui pé^ 
chent contre les hommes y doivent êtrp châties <lansi 
celui-ci. MéL de Lite. &c DiaU entre un Plaideur & 
un Avocat. 



* 



• « 



» I 



-1 r: * 



\ Jl n y i de pays digne d'être habité par des 
Jibmmeç , que ceux, pu tomes Içs conditions font 
également foumi&s. aux loi*. 



FVV f 



Qui pardonne au crime en devient le complice*- 

^ Brutus 9 A8e 



%ès abus fervent de loi* dans prefquç tôute fa 
terre , Se Ci les plus fagès de ( s hommes s'afTemblaient 
pour faire des lôix , où èft l'Etat dont fa forme fub- 
liftât e'naere? EjÇfattHijt.fy yï& 
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Vj% Loix, Usages* 

Ce ferait violer l'efprit d'une loi que de n'en pas 
tranfgreffer la lettre en faveur des grands honunçs* 
Dif cours à l'Académie, 

» ■ 

Les véritables Conquérans font ceux oui favent 
faire des loix. Leur puhTance eft ftablej les autres; 
font des torrçns qui paffent* Ejf. fur l'HiJl. Qén. ch* 
\6. Des Normand 

La plus douce loi eft celle qui mettant le frein 
le plus terrible à l'iniquité , prévient airifi le plus 
de crimes* lbid % ch % i$. Des ufages du tems de 
CharUmagne* 



Il eft bien grand de décider des fortunes des 
hommes fur fon Tribunal j il eft bien petit de you-« 
loir avoir des malheureux dans fon anti-chambre 
Je ne vais point à l'audience de mon curé le prier de 
chanter la grand-Meffe , pourquoi faut-il que j'aille 
fupplier mon juge de remplir les fondions de fa 
charge ? Mil. de L 'ut. &c. Dialogue entre un Plai- 
deur $ un Avocat. 



Nous n'avons dans le monde de loi parfaite que 
pour régler une çfpéce de folie qui eft le jeu. Les 
règles au jeu (ont les feules; qui n'admçttenr , ni 
exception , ni relâchement , ni variété , ni tirarir 
nie. Un homme qui a été Laquais, s'il joue au 
ianfouenet aveç dçs Rois , eft payé fans difficulté 
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Loix, Usà.gi S. I7J 

quand il gagne ; par-tout ailleurs la loi eft un glaive , 
dont le plus fort coupe par morceaux le plus faible. 
Mil. de Lkt. ch. 41. Contradictions dç ce monde. 



L'Hiftoire des ufages , des loix , des privilèges > 
n'eft en beaucoup de pays , & fur-tout en France , 
qu'un tableau mouvant. C'eft donc une idée bien 
vaine , un travail bien ingrat , de vouloir tout rap- 
peller aux ufages antiques , & de vouloir fixer cette 
roue que le tems fait tourner d'un mouvement irrç- 
tfftibtç. Ejjaisfur tHifi. Gin. çhap % 70,. 

t * m 

Il n'y a gueres de peuple qui n'ait confervé quel- 
que cérémonie y qu'on ne peut ni approuver % ni 
abolir, Eff. fur l'HiJl. Gin. chap. 1 1. Du Japon. 



Il a toujours été plus aifé , dans tous les pays , 
d'abolir des coutumes invétérées que de les reftrain- 
*lre. EJfais fur Pffijl. Gin. chap. 1 16< De la Chine. 



Le royaume de Naples & de Sicile paffa aux Al- 
lemands , après avoir été conauis par les Français: 
Ainfi vingt provinces ont été fous la domination 
de Souverains que la nature a placés à trois cens 
lieues d'elles : éternel fujet de difcorde, & preuve 
de la fagefle dune Loi telle que U S alique ; Loi 
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qui ferait encore plus utile à un petit Etat , qxî a aa 
grand. Effais fur VHiJl* Gén* chap. 135?. DeVEm* 
pereur Henri PL 

Souvent les Conquérans ne font cruels que dans 
la guerre : la paix amené des moeurs & des Loix 
plus douces. Charlemaarte au contraire , fît des 
Loix qui tenaient de l'inhumanité de fes conquêtes* 
Effais Jur l'Hijl Çfa thap. 8. Charkmagne. • 



Si$ dans l'Europe, les Loix avaient été fondées 
fur la puifiance paternellé ; fi les efprits euffent été 
pénétres de la neceflité di^. refped filial , comme du 
premier de tous les devoirs , ainfi que je l'ai remar- 
qué de la Chine , les trois enfans de Louis le Dé- 
bonnaire , qui avaient reçu de lui des couronnes * 
ne fe feraient pas révoltés contre leur ppre qui don- 
nait un héritage à un enfant du fécond lit. Effais 
fur rHifi. Cén. chap. 14.' Louis le Faible. 

On exeufe Mahomet fur la fourberie , parce que^ 
dit-on , les Arabes comptaient avant lui cent vingt- 
quatre mille Prophètes , & qu'il n y avait pas grand 
mal qu'il en parut un de plus. Les hommes , ajou- 
te-t-on , ont befoin d'être trompés. Mais comment 
juftifier un homme qui vous dit ; Crois que j ai parlé 
à CAngt Gabriel y ou je te tiu\ 

*•»•..*» » . * ■ 

» » ! . . . " • • . • 

Combien eft préférable un Confucius > le pré- 
mie; des mortels qui u'ont point eu de réyélauon. 



1 
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11 Remploie que la raifon , & non le menfonge & 
i epée. Viceroi d'une grande province , il y fait 
fleurir la morale & les loix : difgracié & pauvre , il 
les cnfeigne \ il les rWtique dans la grandeur & dans 
l'abaiflement ; il rend la vertu aimable ; il a pour 
difciple le plus ancien & ie plus fage des peuples, 
Suite de MéU de Lin. ch. 69. De Mahomet. 

Les Turcomans imitaient les Francs , les Nor- 
mands & les Gots dans leurs irruptions , ils les imi- 
taient aulli en fe foumetrant au* loix , aux mœurs * 
& a la religion des vaincus. Ceft ainfi que d au- 
tres Tartares en ont ufé avec les Chinois; & c'eft 
l'avantage que tout peuple police , quoique le plus 
faible , doit avoir £ur le barbare , quoique le plus 
fort. Effais furl'HiJt. Gén. chap. 44. Des Croijades. 

»* « < 

Il femble que ces Traités du droit des gens , de ta 
guerre & de la paix , qui n'ont jamais fervi à aucun 
traité de paix , ni à aucune déclaration de guerre , 
ni à afliirer le droit d'aucun homme , foient une 
confolation pour le peuple des maux qu'ont fait la 
politique & la force. Ils donnent l'idée fie la juftice , 
comme on a les portraits des perfonnes célèbres 
qu'on ne peut voir. Effais fur ïHift. Gén. Ecrivains 
dufiécle de Louis XI P. 

Il n'y a aucun Etat héréditaire en Europe où les 
mariages n'aient apporté la guerre. Le droit public 



ïjè LôIX, tJ$ ÀG É il 

eft devénu par-là un des plus grands fléaux des péû* 
pies; prefque toutes les claufes des contrats 8c des 
traités n ont été expliquées qq&par les armes. Effàis 
fur l'Hift. Qén, du 104. Origine de la lïbcrtédc Ge± 
neye. 

Le favatit auteur des mémoires de l'Amiral An* 
fon témoigne un grand mépris pour la Chine , parce 
que le petit peuple de Kanton trompa les Anglois 
autant qu il le put» Mais doit-on juger du Gouver- 
nement d'une grande Nation par les mœurs de la 
populace des frontières ? Et qu'auroient dit de nous 
les Chinois * s'ils euflent fait naufrage fur nos côtes 
Maritimes > dans le tems où les loix des Nations 
d'Europe confifquaient les effets naufragés , & que 
la coutume permettoit qu'on égorgeât les Proprié- 
taires ? Effais fur l'Hift. Gén. chap. 1 . De la Chine. 

* 

Les Etats Chrétiens ont long-tems manqué , & 
manquent encore de bonnes loix pofitives. Leur 
Jurifpaidence encore gotique en plufîeurs points , 
compoféedes anciennes coutumes de cinq cens pe- 
tits tyrans > a. recours fouvent aux loix Romaines f 
ôc à celles des Hébreux , comme un homme égaré 
qui demande fa route : ils vont chercher dans le 
code du peuple Juif, les règles de leurs Tribunaux. 
Eff. fur l'Hift. Gén. ch. il). Henri VUL 

Rien ne fait mieux voir combien la Jurisprudence 
a befoin d'être reformée , que cette néceffité où l'on 
eft de recueillir des Arrêts. Eff. fur l'Hift. Gén. ch. 
11 4. Ecrivains. 

♦ 

De 
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, De nos patens fur nous , vous favés le pouvoir ; 
Du Dieu que nous fervons* ils font la vive image 
Nous leur obéuTons en tout tems , à tout âge. 
Cet empire détruit qui dût être éternel , 
Seigneur , était fondé fur le droit paternel , 
Sur la foi de l'hymen , fur Fhonne ur > la juftice , 
Le refpeû des fermens. . 

L'Orphelin de la Chine, A&e iv. 

» • « 

FONDATEURS D'E M P IRE Sx 

C O NQVÉRjIIï S. 



Tous les grands Empires ont commencé par des 
hameaux , & les Puiflances Maritimes par des bar- 
ques de pêcheurs. Ejf. fur VHifi. Gén. chap. 190* 
fondation des ProvincesJJnies* 



Jamais un grand État ne s'eft formé que de plu- 
fiéurs petits ; ceft l'ouvrage de la politique , du cou- 
rage -, 6c fur-tout du tems. Il n'y a pas une plus 
grande preuve d antiquité. Ejfais fur l'HiJl % Çfén* 
chap. 1 . De la Chine. 



u • 



Un foldat peut juftement prétendre 
* A gouverner l'Etat 3 quand il l'a feu défendre* 
Lé premier qui fut Roi, fut un foldat heureux. 
Qui fcft bie» fon payi , n'a pas befoin d'ayeux. 

Meropc,Adcl. 

% 
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Si Charlemagne eut fait de Rome capitale , 
fi fes. Succefleurs y euflent fixé leur principal fc jour, 
& fur-tout fi l'ufage de partager fes Etats à fes en- 
fans n'eût point prévalu chefc les barbares ; il eft 
vraifemblable qu'on eût vu renaître l'Empire Ro- 
main. Ejf.jur ïHiJl. Gin. ch. 7. 



» •% * 



Les jaloufies produifent plus de crimes entre les 
petits Princes qu'entre les grands Souverains., La 
guerre feule peut décider du fort des vaftes Etats ; 
mais les furprifes , les perfidies , les aflaflinats , les 
empoifonnemens font plus communs entre des Ri- 
vaux voifins , qui payant beaucoup d'ambition &peu 
de refïburce > mettent cri ceuvre tout ce qui peu fup- 
pléer l la force. Ejf. fur V Hifl. Gin. ch. 34. Des 
Mahométans. 



Le faible eft deftiné pour feryir le plus fort; 
Tout cède fur la terre aux travaux, au courage, , 
\ Orphelin dt la Chine, Aile *r. 



\ .1 




y a eu que 1 artillerie pei_ 
enfin égaler les faibles aux forts , 6c. contenir les 
barbares. Ef. furl'Hift. Gin. ch. 125; Dicouvcrte 
dcsPortuguais. 
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Un Conquérant eft un homme dont la tète fe 
fert avec une habileté heureufe du bras d'autruû 
E& fur VHift. Gén. ch. 48 . Genghi^-khan* . 

" . .Y . :r . , : 

Il n'y a point de conquêtes fans de très-grandes 
injuftices. EJf. furVHijl. Qèn.ch* 30. Conquête de 
Naples & Sicile. 

* 

• « #. « • 

» 

Le loup a la perception de quelques mourons 

Î>aiflans dans une campagne ; fon inftinél le porte à 
es dévorer; les chiens l'en empêchent. Un con- 
quérant a la perception d'une Province que fon inf- 
tind le porte à envahir; il trouve des forterefles de 
des armées qui lui barrent le palTage. Y a-t-il une 
grande différence entre ce loup & ce Prince. MiU x 

de PhiL ch. u . j 

~ 4 ». 

•: ... , » r . • 

. Entre les Tyrans & les bons Rois font les Con- 
quérans, mais plus approchans des premiers , : ceuxr 
ci ont une réputation éclatante; on eftiavide de 
connoître les. moindres particularités de leur vie. 
Telle eft la miférable raiblefTe des hommes-, qu'ils 
regardent avec admiration ceux qui ont fait du mal 
d'une manière brillante , & qu'ils parleront fouvent 
plus volontiers du deftrudeur d'un Empire que de 
celui qui l'a fondé. Difsenation fur tHîfi. de Char* 
les XI L 

à. 

— _ Il faut que la rigueur; 

Jrop nécefiaire appui du trône d'un vainqueur % 

Zij 



I 



1*0 CONQUÉRANS. 
Frape fans intervalle un coup sûr 6c rapide; 

. Ce il un torrent qui paffe en Ton cours homicide* 
Le tems ramené Tordre & la tranquillité ; 
Le peuple fe façonne à la docilité : 
De fes premiers malheurs l'image eft affaiblie ; 
Bientôt il les pardonne , & même il les oublie- 
Mais lorfque goutte à goûte on fait couler le fang , 
Qu'on ferme avec lenteur , & qu'on réouvre le flanc , 
Que les jours renaiflans ramènent le carnage, 

„ Le dcfefpoir tient lieu, de force & décourage, 
Et fait d'un peuple faible un peuple d'ennemis ,, 
D'autant plus dangereux qu'ils étaient plus fournis. 

L'Orphelin delà Chine , AÛe il. 

* » • 

. Chariemagrie défait Vitikind , chef des Saxons. 
Il traite de révolte un effort courageux de liberté. Il 
demande aux Saxons treifeblans , qu'on lui livre le 
Général, & fur la nouvelle qu'ils lont laifle retour- 
ner en Dannemarc, il fait maflàcrer quatre mille 
cinq cens prifonniers , au bord de la petite rivière 
d'AÎve. Si ces prifonniers avaient été des fujets ré- 
belles , un tel châtiment aurait été une févérité hor- 
rible; mais traiter ainfi des hommes qui combat- 
taient pour leurs libertés, & pour leurs loix,c'e(l 
l'aâion d'un brigand', cjue d'illuftres fuccès & des 

Îuaiités brillanres ont d'ailleurs fait un grand homme. 
ïjffàisfur VHift. Gin. chap. 8, 

Si on demande comment autrefois des Eflains ve- 
nus du Nord , conquirent l'Empire Romain, qu'on 
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voye ce que Gufiave Adolphe a fait en deux ans 
contre des peuples plus belliqueux que n'était alors 
cet Empire, & on ne fera point étonné. Ejf. fur 
VHift* Gén. chap. 147. De F Allemagne* 

GUERRE, BATAILLES. 

0 

Plus la guerre eft un fléau épouvantable , raflern- 
blant fous lui toutes les calamités & tous les crimes , 
plus grande doit être notre reconnaiflance envers ces 
braves compatriotes , qui ont péri pour nous don- 
ner cette paix heureufe , qui doit être Tunique but 
de la guerre , & le feul objet de l'ambition d'un vrai 
Monarque. 

Faibles & infenfés mortels que nousfommes, qui 
raifonnons tant fur nos devoirs , qui avons tant ap- 
profondi notre nature , nos malheurs & nos faiblef- 
fes ? nous faifons fans ceiTe retentir nos Temples dé 
reproches & de condamnations'; nous 
fons les plus légères irrégularités de la conduite , les 
plus fecretees complaifances des cœurs j nous ton- 
nons contre des vices , contre des défauts , condam- 
nables il eft vrai , mais qui troublent à peine la 
focictc. Cepei îdant quelle voix chargée d'annoncer 
la vertu , s*eft jamais élevée contre ce crime fi grand 
& fi univerfel \ contre cette rage deftruftive qui 
change en bêtes féroces des hommes nés pour vivre 
en frères ; contre ces déprédations attroces ; contre 
ces cruautés qui font de la Tenre un féjour de bri- 
gandage , un horrible & vafte tombeau ? 

Des bords du Pa jufqu'à ceux du Danube , on 
bénit de tous côtés au nom du même Dieu ces dra- 
peaux fous lefquek marchent des milliers de meur- 
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triers mercenaires à qui l'efprït de débauche , de 
libertinage & de rapine ont tait quitter leurs cam- 
pagnes y ils vont , & ils changent de maîtres : ils 
s'expofent à un fupplice infâme pour un léger in- 
térêt j le jour du combat vient, & fouvent le foi- 
dat qui s'était rangé n'a gueres fous les enfeignes 
de fa patrie , répand fans remords le fang de fes pro- 
pres concitoyens ; il attend avec avidité le moment 
où il pourra dans le champ du carnage arracher aux 
mourans quelques malheureufes dépouilles qui lui 
font enlevées par d'autres mains. Tel eft trop fou- 
vent le foldat : telle eft cette multitude aveugle &c 
féroce dont on fe fert pour changer la deftinee des 
Empires , & pour élever les monumens de la gloire. 
Confidérés tous enfemble marchant avec ordre fous 
un grand Capitaine , ils forment le fpeâacle le plus 
fier & le plus impofant qui foit dans l'Univers. Pris 
chacun à part dans l'enivrement de leurs frénéfies 
brutales , ( fi on en excepte un petit nombre ) c'eft 
la lie des Nations. Eloge funeb. des Officiers ch. 7.2* 

Tel n'eft point l'Officier , idolâtre de.fon honneur 
& de celui de fon Souverain , bravant de fang froid 
la mort avec toutes les raifons d'aimer la vie , quit- 
tant gaiement les délices de la fociété pour des fati- 
gues qui font frémir la Nature} humain , généreux, 
compatiflant , tandis que la barbarie étincelle de rage 
partout autour de lui ; né pour les douceurs de la 
lociçté , comme pour les dangers de la guerre ; aufli 
poli que fier, orné fouvent parla culture des lettres, 
& plus encore par les grâces de l'efprit. A ce por- 
trait les Nations étrangères reconnailfent nos Offi- 
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ciers ; elles avouent fur-tout que lorfque le premier 
feu trop ardent de leur jeuneffe eft tempère par un 
peu d'expérience > ils fe font aimer même de leurs 

, ennemis. Mais fi leurs grâces & leurs franchifes ont 
adouci quelquefois les efprits les plus barbares , que 

| n'a point fait leur valeur:? Ibid. 

Le parti le plus jufte eft celui du vainqueur , 
Et le Dieu de la guerre eft la feule valeur. 

, ..... Hcnr. Ch. x. 

< ■ . • * 

» 

1 » • • 4 1 . 1 ' 

La plupart des guerres , entre les Princes Chré- 
tiens , font des efpeces de guerres civiles. Ejf fur 
l'Hifl. Gén.chap. 189. Louis XIV. jufqu'à 1697. 

•fil • • r 

Parmi les nations de l'Europê , la guerre , au bout 
de quelques années , rend le vainqueur auffi mal- 
heureux que le Vaincu. C'eft un gouffre où tous 
les canaux de l'abondance s'ehglouriflent. L'argent 
comptant, ce principe de tons Tes biens & de tous 
les maux , levé avec tant de peines dans les provin- 
ces , fe rend dans les coffres de cent Entrepreneurs , 
dans ceux de cent Partifans qui avancent les fonds., 
ôc qui achètent par ces avances , le droit de dé- 
pouiller la nation au nom du fouverain. 

Les particuliers alors regardenr le gouvernement 
comme leur ennemi j erifouilïent leur argent ; & le 
défaut de circulation fait languir le royaume. Effais 
fur UUift. Çén. Louis XIV. chap. 10 1. Finances. 
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La guerre appauvrit néceflairement le tréfor pil* 
blic , a moins que les dépouilles des vaincus ne lô 
remplirent. Depuis les anciens Romains , je ne con- 
nais aucune nation qui fe foit enrichie par des 
victoires Ibid. 

Il n'y a aucun fiecle qui n ait eu des hommes 
d'Etat & de guerre célèbres. La politique & les ar- 
mes femblent malheureufement être les deux pro- 
férions les plus naturelles à l'homme , il faut tou- 
jours négocier ou fe battre. Le plus heureux palTe 
pour le plus grand , & le Public attribue fouvent 
au mérite tous les fuccès de la fortune. Effais fur 
tHifl. Gén. chap. 6 je. Etats de l Europe foui 
Louis XI y. 



Les reflemblances font toujours imparfaites , les 
différences toujours grandes. La conduite dé la 
guerre eft comme les jeux d'acWTe, qu'on n ap- 
prend que par l'u&ge \ & les jours d'adion font 
quelquefois des jeux de liazard. Ecrivains du tems 
de Louis XI y, 

* 

Un Général victorieux n'a point fait de fautes 
aux yeux du public , de même que le général battu 
a toujours tort , quelque fage conduite qu'il ait eue. 
Eff. fur VHifi. Gin. chap. 182. Bataille d'Hochjlec. 

* 

. ■ * m • w 

On a regardé l'entreprife de Bertrand du Guef 
tlin ( pour fout enir Henri de Tranflamare contre 

Pierre 



v 
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Pierre furnommé le Cruel , Roi de Caftille ) comme 
une adion faince , & qu'il faifaic , dit-il , pour le 
bien Je fon ame. Cette a&ion fainte conhftait 4 
conduire des brigands au fecours d'un rebelle , con- 
tre un Roi cruel , mais légitime. Eff. fur CHifi. 
Gén. chap. 65. 

Ce n'eft pas le nombre des morts , ceft l'épou- 
Vante de ceux qui furvivent qui fait perdre les ba- 
tailles. Hifi.de Charles XII. 

POLITIQUE, DISSIMULATION. 

Le véritable but de la politique confifte à enchaî- 
ner , au bien commun , tous les ordres de l'Etat. 
Ejf. fur. CHifi. Gin. chap. 66. 

» 

Les Politiques peuvent fe tromper en ne ju- 
geant que par un exemple qui les frappe* Efjais 
Jur VRifi. Gèn. chap. 116. 

• 

On peint Cromwel comme un homme qui a été 
fourbe toute fa vie. J'ai de la peine à le croire. Je 
penfe qu'il fut d'abord enthoufiafte , & qu'enfuite 
il fit fervir fon fanatifme même a fa crandeur. Un 
Novice fervent à vingt ans , devient (cuvent un fri- 
pon habile à quarante. 

On commence par être dupe > & on finit par être 
fripon, dans le grand jeu de la vie humaine. Un 

Aa 
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homme d'Etat prend ,jpour Aumônier, un Moine 
tout pétri des petitefles de fon couvent j dévot , 
crédule , gauche , tout neuf pour le monde : le 
Moine s'inftruit , fe forme , s'intrigue & fupplante 
fon maître. EJfais fur l'Hift. Gén. chap. 38. 



Il faut diftinguer entre parler pour tromper , & 
fe taire pour être impénétrable. EJfais fur CHifU 
Gén. chap. 1,4. 

Je ne fai pourquoi la plupart des Princes affec- 
tent d ordinaire de tromper par de faïuTes bontés 
ceux de leurs fujets qu'ils veulent perdre. La difli- 
mulation alors eft l'oppofé de la grandeur. Elle n'eft 
jamais une vertu, & ne peut devenir un talent ef- 
timable, que quand elle eft abfolument néceflaire. 
EJfais fur CHijl. Gén. chap. 1 97. 

RÉVOLUTIONS. 

Les événemens dépendent fouvent du caractère 
.des hommes EJfais fur l'HiJl. Gén. chap. 1 3 4. 

Cromwel ne fe flattoit 'certainement pas de fuc- 
céder au Roi , lorfqu'il n'était que Lieutenant-Gé- 
néral dans une armée pleine de radions. Il efpérait 
avec grande raifon , dans cette armée & dans la Ré- 
publique , le crédit attaché à fes grandes adtions mi- 
litaires & à fon afcendaut fur les efprits j mais s'il 
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avait formé dès-lors le deflfein de fe faire reconnaî- 
tre pour le Souverain des trois royaumes , il n'aurait 
pas mérité de l'être. 

L'efpnt humain , dans tous les genres , ne marche 
que par degrés , & ces degrés amenèrent nécessaire- 
ment l'élévation de Cromwel, qui ne la dût qu'à fa 
valeur & à la fortune. Ejfais Jur rHifl. Générale , 
chap. 149, 

Si les hommes définifTaient les mots dont ils fe 
fervent , il y aurait moins de difputes j & plus d'un 
royaume a été bouleverfé pour un mal- entendu» 
Ejfais fur ïHifl. Gén. chap. 1 i. 

FACTIONS, GUERRES CIVILES* 
Co n s pirations. 

Une confpiration tramée par des particuliers,' 
quand elle eft découverte , eft anéantie } mais une 
confpiration de Rois n'en prend que de nouvelles 
forces. Hifloire de Charles XII. 

Toutes les faâions à la fin font cruelles ; 

Pour peu qu'on les foutienne, on les voit tout ofer ; 

Pour les anéantir, il faut les méprifer. 

Hifloire Naturelle , IV e Partie. 

» 1 

» « * * 

Le Corps le plus augufte , quand la faûion l'en- 
traîne , fait toujours plus dé fautes qu'un feul homme. 
Ejfais fur CHifl. Gén. chap. 7$, 

Aa ?j 
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Dans les commencemens des fa&ions en Angle- 
terre y il faut être protégé bar un Parlement , en at- 
tendant que ce Parlement devienne efclave du vain- 
queur. Etfiiis fur VHïft.Gén. chap. 94. 

- 

Les grandes compagnies n'ont prefque jamais 
pris de bons confeils dans les troubles civils , par- 
ce que les fa&ieux y font hardis >, & que les gens 
de bien y font rimides pour 1 ordinaire. Hijloife de 
Otaries X1L ■ 

1 ♦ 

Les guerres civiles , &c les tems de malheur pro- 
duifent toujours des hommes extraordinaires qui 
etuTent été ignorés dans des teins ptiïibles. Ejjais 
fur l'Hift, Gin. chap. 161. 

- 

Nos guerres civiles , fous Charles Pl y avaient 
été cruelles \ celles de la Ligue furent abominables j 
celle de la Fronde fut ridicule. Effais fur ïHijl % 
Cén. chap. zi. 

AMBITION CRIMINELLE. 

Les grands objets de l'ambition ne connaiflent 
point la honte. Effais fur l'Hift. Gén. chap. 1 44. 



Nul ne fçut mieux què lui le grand art de fêdtuVe, 
Nul fur fes paflîons n'eut jamais plus d'Empire , 
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Er ne fç ut mieux cacher fous des dehors trompeurs , 
Des plus vaftes deffcins les fombres profondeurs. 
Altier , impérieux , mais fouple & populaire . 
Des peuples en public , il plaignait la mifere , 
Deteftait des impôts le fardeau rigoureux ; 
Le peuple allait le voir & revenait heureux : 
Il fçavait prévenir la timide indigence ; 
Ses bienfaits dans Paris annonçaient fa préfence : 
U fe faifoit aimer des Grands qu'il ha'uTait i 
Terrible & fans retour alors qu'il offenfait ; 
Téméraire en fes vœux, fage en fes artifices, 
Brillant par fes vertns , & même par fes vices , 
ConnauTant le péril , & ne redoutant rien ; 
Heureux guerrier , grand prince & mauvais citoyen* 

Hcnu Ch. III. 

.... . ♦ 

Enfin Guife attentat, quelque fut fon projet, 
Trop peu pour un Tiran , mais trop pour un fujet. 
Quiconque a pu forcer fon Monarque à le craindre, 
X tout à redouter, s'il ne veut tout enfraindre. 

m. 

FAVORIS. 

• • » * » 

Je fçA bien que la Cour , Seigneur, à fes nauffrages ; 
Mais fes jours font plus beaux , fon ciel a moins d'orages ; 
Souvent la liberté dont on fe vante ailleurs , 
Etale auprès d'un Roi fes dons les plus flatteurs,, 
U recompenfe , Il aime , il prévient les fervkes , 
La gloire auprès de lui ne fuit point les délices. 
Aimé du "Souverain, de fes rayons couvert* 
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Vous ne fervez qu'un maître , & le reffe vous fert; 
Ebloui d'un éclat, qu'il refpeére & qu'il aime, 
Le vulgaire applaudit jufqu a nos fautes même. 

Brutus , AHe IL 

* 

Que vous êtes changé , féjour jadis aimable ! 
Vincennes tu n'eft plus qu'un donjeon déteftable , 
Qu'une prifon d'Etat , qu'un lieu de défefpoir, 
Où tombent fi fouvent du faîte du pouvoir; 
Ces Miniftres , ces Grands , qui tonnent fur nos têtes , 
Qui vivent à la Cour au milieu des tempêtes ! 
Oppreffeurs opprimés, fiers, humbles tour-à-tbnr , 
Tantôt l'horreur du peuple, & tantôt fon amour. 

Henr. Chant ru 

Ses honteux favoris flattant fon indolence ; 
De fon cœur à leur gré gouvernaient l'inconflance ; 
Au fonds de fon palais avec lui renfermés , 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprimés ; 
Ils diraient par fa voix leurs volontés funeftes, 
Des tréfors de la France ils diffipaient les reftes ; 
Et le peuple accablé pouffant de vains foupirs , 
Gémiflait de leur luxe , & payait leurs plaifirs. 

Henr. Ch. nz. , 

TYRANS. 

Les Tyrans ont toujours quelque ombre de vertu ; 
Ils foutiennent les loix avant de les abattre. 

Catilina 9 Atfe /. 



: 
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Ce n'eft pas aûx Tyrans à fentir la nature. 

Merope$ A8e IV. 

DESPOTISME. 

Le Defpotifme eft l'abus de la Royauté , comme 
l'Anarchie eft l'abus de la République. Un Sultan 
qui fans forme de juftice, & fans juftice, empri- 
fonne & fait périr des Citoyens , eft un voleur de 
grands chemins , qu'on appelle Votre HautefTe» 
Penfies fur V Adminifiration publique. 

« 

Les ruines de l'Afie mineure & de la Grèce , la 
dépopulation de l'Egypte , & la barbarie de l'Atu- 
Que * atteftent aujourd'hui la grandeur Romaine. 
Le grand nombre des villes floriuantes qui cou- 
vraient ces pays , eft changé en villages malheu- 
reux , & le terrain même eft devenu fterile fous les 
mains des peuples abrutis. Suite des Mil. de Lice. 
(THift. & de PhiL du fiecle de Conftantin. 

NATI ONS t LEURS CARACTERES. 

Chinois. 

Nôn je ne reviens point encor de ma furprife : 
Quels font donc ces humains que mon bonheur maîtrife ? 
Quels font ces fentimens qu'au fonds de nos climats 
Nous ignorons encor & ne foupçonnions pas ? 
A fon Roi, qui n'eft plus , immolant la nature , 
L'un voit périr fon fils fans crainte & fans murmure , 
L'autre pour fon époux eft prête à s'immoler; 
Rien ne les peut fléchir, rien ne les fait trembler. 
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îpi Mations. 
Que dis-je ? Si j'arrête une vue attentive 
Sur cette nation défolée & captive , 
Malgré moi je l'admire , en lui donnant des fers* 
Je vois que fes travaux ont inftruit l'Univers j 
Je vois un peuple antique , induftrieux , immenfe ; 
Ses Rois fur la fageffe ont fondé leur puiflance ; 
De leurs voifins fournis, heureux Légiflateurs, 
Gouvernant fans conquête & régnant par les mœurs, 
Le ciel ne nous donna que la force en partage. 
Nos arts font les combats , détruire eft notre ouvrage. 
Ah ! de quoi m'ont fervi tant de travaux divers ? 
Quel fruit me revient-il des pleurs de l'Univers i*. 
Nous rougiflbns de fang le char de la vi&oire, 
Peut-être qu'en effet il eft une autre gloire. 
Mon cœur eft en fecret jaloux de leurs vertus ; 
Et vainqueur , je voudrais égaler les vaincus. 

L'Orphelin de la Chine, ABe IV. 

AMÉRICAINS. 

L'Américain farouche eft un monftre fauvage; 
Qui mord en frémhTant le frein de Fefclavage ; 
Soumis au châtiment , fier dans l'impunité , 
De la main qui le flatte , il fe croit redouté. 
Tout pouvoir , en un mot , périt par l'indulgence, 
Et la févérité produit l'obéifTance. 

Al^ire , Me /. 

JUIFS. 

Les Jyifs n'étaient attachés fcrupuleufemenr , 
dans les derniers tems , de leur féjour à Jérufalein , 
qu'à leurs cérémonies légales. Celui qui aurait man- 
gé du bwdûi pu 4u lapin , aurait été lapidé 3 & ce- 
lui 
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ïui <$ui niait l'immortalité de l'ame, pouvait être 
Grand-Prêtre. Suite de Mil. de Lut. d'Hifi. de 
JPhil. chap. 60. Des Juifs. 

♦ 

Vous né trouvères dans les Juifs qu'un peuple 
ignorant & barbare , qui joint depuis longtems , la 
plus fordide avarice à la plus déteftable fuperftition , 
& à la plus invincible haine pour tous les peuple* 
«qui 4es tolèrent & qui les enrichirent. Il ne faut 
pourtant pas les brûler. Ibid. 

RUSSES. 

La Ruflïe, jufqu'au Czar Pierre le Grand, refta 
prefqu'inconnuê aux peuples méridionaux de l'Eu- 
rope , enfevelie fous un defpotifine malheureux du 
Prince fur les Boyards , & des Boyards fur les Cul 4 - 
tivateurs. Les abus dont fe plaignent aujourd'hui 
les Nations policées , auraient été des loix divines 
pour les RuiTes. Effais fur l'Hift. Gin. chap. 58, 
De la Ruffie, 

SUISSES. 

Aurait - on prévu , que lôrfque le plus gros dia- 
mant de l'Europe , pris par un Suifle , à la bataille 
de Gramon , fut vendu au Général pour un écu , au- 
rait-on , dis-ie , prévu alors , qu'il y aurait un jour en 
Suifle, des villes aufli belles Se opulentes que l'était la 
capitale du duché de Bourgogne ? Le luxe des di?.- 
mans , des étoffes d'or y m: longtems ignoré ; & 
quand il a été connu , il a été prohibé : mais les foli- 
des richeffes , 'qui confifteht dans la culture de la 
terre, y ont éeé recueillies par des mains libres & 
victorieufes. 

Bb 



» 
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Les commodités de la vie y ont été recherchée* 
de nos jours. Toutes les douceurs de la fociété , & la 
faine philofophie , fans laquelle la fociété n'a point 
de charmes durables , ont pénétré dans les parties de 
la SuifTe où le climat eft le plus doux , & où règne 
l'abondance. Enfin dans ces pays autrefois fi agreftes, 
on eft parvenu, en quelques endroits, à joindre la 
politefie d'Athènes à la limplicité de Lacédemone. 
Ejjais fur l'HiJi* Gén< chajp. i i ■. Des Suffis* 

ANGLAIS. 

Aux mufs de Wefmînfter, on voit paraître enfemble 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les raflemble, 
Les députés du peuple , & les Grands , & le Roi , 
Divifés d'intérêt, réunis par la loi ; 
Tous trois membres facrés de ce Corps invincible , 
Dangereux à lui-même , à fes voifins terrible. 
Heureux , lorfque le peuple inilruit dans Ton devoir, 
Refpe&e autant qu'il doit le fouveraia pouvoir! 
Plus heureux , lorfqu un Roi doux , jufte & politique , 
Refpecte autant qu'il doit la liberté publique ! 

Henr. Ch. I. 

S'il n'y avait en Angleterre qu'une religion , le 
Defpotifme ferait à craindre. S'il n'y en avait que 
deux , elles fe couperaient la gorge } mais il y en a 
trente , elles vivent en paix & heureufes. Suite de 
Mil de Litt. d'Hift. & Phil. chap. 118. Des 
Presbytériens. 

* 



Digitized by Google 



\ 



Nations. 195 

Il y a eu des tems fanguinaires chés tous les peu- 
ples, mais chés le peuple Anglais, plus de tètes 
illuftres ont été portées uir i'échafaut, que dans tout 
le refte de l'Europe enfemble. Ce fut le cara&ere 
de cette Nation de commettre des meuitres juridi- 

3uement. Les portes de Londres ont été inredées 
e crânes humains attachés aux murailles , comme 
les temples du Méxique. EJfcùs fur VHift. Gén. 
chip. 5.8, 

FRANÇAIS.. 

L« Français quelquefois eft léger & moqueur : 
Mais toujours le mérite eût des droits furfon cœur ^ 
Son œil perçant & jufte , eft prompt à le connaître \ 
. , Il l'aime en fon égal , il l'adore en fon maître. 

La vertu fur le trône eft dans fon plus beau jour y 
Et l'exemple du monde en eft aufli l'amour. 

Difcours fur les Evénement de Cannée 1744. 

Le danger du Roi ( Louis XIF. } émut toute la 
France. Les églifes furent remplies d'un peuple in- 
nombrable , qui demandait la guérifon de fon Roi , 
les larmes aux yeux. Ce mouvement d un atendrif- 
fement général fut prefque femblable à ce qui s eft 
parte de nos jours , torique fon fuccefleur fut en 
danger de mort à Metz , en 17 44- Ces deux épo- 
ques apprendront à jamais aux Rois , ce qu'ils doi- 
vent à: une nation qui fait aimer ainfi. Anecdote 
fous Louis XI F. 
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Il n'y a point aujourd'hui de Nation , qùi mur-, 
mure plus que la Françaife , qui obéiife mieux , 8t 
qui oublie plus vite. Eff, fur l'Hift. Qèn. ch. *o8. 



De tant de Nations, en eft-il une qui puiflè fe 
vanter de renfermer dans fon fein un pareil nombre 
d'Officiers tels que les nôtres ? Quelquefois ailleurs 
on fert pour faire fa fortune , & parmi nous on pro- 
digue la fienne pour fervir } ailleurs on trafique de 
fon fang avec des maîtres étrangers , ici on brûle de 
donner fa vie pour fon Roi \ ta on marche parce 
qu'on eft payé , ici on vole à la mort pour être re- 
gardé de fon maître y de l'honneur a toujours fait 
de plus grandes chofes que l'intcièt. Eloge funèbre; 
des Officiers Français. 



Le fort de Turenne & de Condé^ fut d'être tou- 
jours vainqueurs , quand ils combattirent enfemble 
à la tête de$ Français , & d'être battus , quand ils 
commandèrent les Efpagnols. EJfais fur tHifl K 
.CrV/î, chap. \yti , 



Eft-il quelque Français que l'amour aviliffe ; 
Amans , aimés , heureux s ils vont tous aux combats, 
£t du fein du bonhenr, ils volent au trépas. 

le Duc de Foix s Afte u 
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I 

PHILOSOPHIE. 

II faut tout lire avec défiance. Arijlote avait bien 
raifon, quand il difait, que le doute ejl le comment 
cernent de la fagefTe. Differtation fur la mort 
d'Henry 1F. * 

La feule m; mi ère qui appartienne à l'homme de 
raifonner fur les objets , c'eft l'analyfe. Partir tour 
d'un coup des premiers principes , n'appartient qu'à 
Dieu j fi l'on peut , fans blafphemer , comparer Dieu 
à un Archite&e , & l'Univers à un édifice , quel eft 
le voyageur , qui , en voyant une partie de l'extérieur 
d'un bâtiment , ofera tout d'un coup imaginer tout 
l'artifice du dedans ? Voilà pourtant ce qu'ont ofé 
faire prefque tous les hommes avec mille fois plus 
de témériçé. MiL de PhiL chap, 8, 

Que la nature humaine ait été plongée pendant 



1 


r 


Mil 


1 


* *r 



n'eft pas dans la nature de l'homme , de délirer ce 
qu'on ne connaît point. Il a fallu partout non-feu- 
lement un efpace de tems prodieieux , mais des ch> 
conftances heureufes pour que l'homme s'élevât au- 
defiiis de h vie animale. Ejf. fur PHifl. Gén. Avant* 
Propos. 

Les climats orientaux tiennent tout de la Nature, 
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& nous dans notre occident feptentrional , non* 
devons tout au tems , au commerce & à une induf- 
trie tardive. Ibid. 

* 

Nous ne pouvons trop nous féliciter d'être nés 
dans un tems , & chés un peuple où Ton commence 
à ouvrir les yeux, & à jouir du plus bel appanage 
de l'humanité \ l'ufage de la raifon. Mél. de Phil. 
Seconde Partie. Nature de la lumière. 

Il femble que la Nature ait donné à cette efpece 
d'hommes ( les Chinois , ) fi différente de la notre y 
des organes faits pour trouver tout d'un coup tout 
ce quileur était neceflaire , & incapables d'aller au- 
delà. Nous au contraire , nous avons eu des con- 
naiflances très -tard, & nous avons tout perfec- 
tionné rapidement. EJfais fur l'Hift. Géru chap. l. 
De la Chine. 

Nous avons calomnié les Chinois , uniquemenr 
parce que leur métaphyfique n'eft pas la nôtre. 
Nous aurions dû admirer en eux deux mérites qui 
condamnent à la fois les fuperftitions des Payens , 
Ôc les mœurs des Chrétiens. Jamais la religion des 
Lettrés ne fut deshonorée par des fables , ni fouil- 
lée par des querelles & des guerres civiles. Effais 
fur l'Hift. Gin. chap. i. De la Chine.. 

Il faut avouer que cet efprit raifonnable qui com- 
mence à préfider à l'éducation «Uns les grande* 
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villes, na pu empêcher les fureurs des fanatiques 
des Cevennes , ni prévenir la clémence du petit 
peuple de Paris autour d'un tombeau à faine Me- 
dard 9 ni calmer les difputes aufli acharnées que 
frivoles , entre des hommes qui auraient <& être 
fages. Mais avant ce fiecle , ces difputes eufferit caufé 
des troubles dans l'Etat \ les miracles de S. Medard 
euffent été accrédités par les plus confidérables Ci- 
toyens , & le fanatifme renfermé dans les monta- 
es des Cevennes , fe fût répandu dans les villes. 
tjfais fur l'Hift. Gén. chap. 103. 



Si l'on a dit que les peuples feraient heureux 
quand ils auraient des philofophes pour Rois, il 
eft très- vrai de dire , que les Rois en font plus heu- 
reux , quand il y a beaucoup de leurs fujets philofo- 
phes. Ibid. 

L'efprit vraiment philofophique , qui n'a pris 
tacine que vers le milieu de ce fiécle , n'éteignit 
point les anciennes 6c nouvelles querelles Théolo- 
giques, qui n'étaient pas de fon relTort. Ejf. fur 
L'Hift. Gén. ch. 207. 

Sept Inquiliteurs par leur décret de 1616 déclarè- 
rent l'opinion de Copernic , mife par le philofophe 
Florentin dans un fi beau jour , non-feulement héré- 
tique dans la foi > mais abfurie dans la philofophie. 
Ce jugement, contre une vérité prouvée depuis en 



ê 
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tant de manières, eft un grand témoighagé de li 
force des préjugés. Il dut apprendre à ceux qui n'ont 
que le pouvoir, a fe taire quand la philofophie parle, 
& à ne fe pas mêler de décider fur ce qui n'eft pas 
de leur reuort. Ef. fur rïfift. Gin. ch. ioi* 



Si là vraie grandeur confifte à avoir reçu du ciel 
un puiflant génie , & à s'en être fervi pour s'éclai- 
rer foi-même & les autres , un homme comme M. 
Newton , tel qu'il s'en trouve à peine en dix fiécles j 
eft véritablement le grand homme : & les politi- 
ques , les conquérans , dont aucun fiécle n'a man- 
qué , ne font d'ordinaire que d'illuftres méchans. 
Ceft à celui qui domine fur les efprits par la force 
de la vérité , non à ceux qui font des efclaves par 
la violence , ceft à celui qui connaît l'Univers , nort 
à ceux qui le défigurent que nous devons nos ref- 
pedts. Ibid. 

Il faut toujours que ce qui eft grand foit attaqué 
par les petits efprits. E/.furl'Hjft.Gén.ch. 170. 

* 

Rien n'eft plus heureux qu'un philofophe , qui lit 
dans le grana livre de la Nature , que Dieu a mis 
fous nos yeux. Les vérités qu'il découvre font a lui : 
il nourrt , il élevé fon ame , il vit tranquille , & il ne 
craint rien. Suite des MéU de Litu Zadig. le Chien 
& le Cheval* 

♦ 

Les 
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Les Retheurs ne gagnent gueres leurs caufes con- 
tre les Philofophes , au tribunal de la raifon. Remon* 
ques fur CHiJU de Charles XI L . . . _ 

* 

En admirant ces vaftes globes de lumière qui ne 
paroiffent que de faibles éteincelles à nos yeux , 
tandis que ta terre , qui n eft en effet qu'un point 
imperceptible dans la nature , paraît à notre cupi- 
dité quelque chofe de fi grand & de fi noble , un 
Sage le figure alors les hommes tels qu'ils font en 
effet , des infeâes fe dévorant les uns les autres lur 
un petit atome de boue. Cette image vraie femble 
anéantir fes malheurs en lui retraçant le néanr de 
fon être. Son ame s élance jufqua l'infini, & con- 
temple , détachée de fes fens Tordre immuable, de 
TUmvers. Zadig. La Femme battue. 

* 

La difpute entre les anciens & les modérhés j eft 
enfin décidée du moins en philofophie. Il n'y a pafc 
un ancien Philofophe qui ferve aujourd'hui à Tint 
Uu&ion de la jeunetfe chez , les nations éclairées* 
Ejjais fur l'Hifl. Gén. chap* ni. • » ' J * j 



Les Philofophes qui font des fyftêmes fut la fe- 
crette conftru&ion de l'Univers , font comme nos 
voyageurs qui vont à Conftantinople > Ôt qui par* 
lent du Serrail y ils n'en ont vu que les dehors, 3c 
prétendent favoir ce que fait le Sulthaii avise fe* 
favorites» Lettre à M. de s'Gravefende. 

-s ... . • . ■ r * 

• • - - ... •Çk ... X. * . . * * 

Ce 



/ 
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Il y a des erreurs qui ne font que pour le peuple » 
il y en a qui ne font que pour les Philofoplies» 
Dijfert.fur Us changemens arrivés dans notre Globe. 

- 

L'extraordinaire , le vafte , les grandes mutations, 
font des objets qui plaifent quelquefois à l'imagina- 
tion des plus fages. Les Philofophes veulent de 
grands changemens dans la fcene du monde , com- 
me le peuple en veut aux fpe&acles. Ibid. 

* 

On peut orner de beaux vers 1 ecorcede ces véri- 
tés ; ( Découvertes de Newton ) mais pour les appro- 
fondir, il faut du calcul & point de vers. Ibid. 

Un véritable Epicurien était un homme doux , 
modéré , jufte , aimable , duquel aucune fociété 
n'avait à fe plaindre , & qui ne payoit pas des bour- 
reaux pour affafliner en public ceux qui ne penfaient 
pas comme lui. Ibid. 

Il faudrait plus de tems que le déluge n a duré, 
pour lire refus les Auteurs qui en ont fait de beaux 
fiftêmes. Chacun d'eux détruit & renouvelle la terre, 
à fa mode , ainfi que Defcarres Ta formée \ car la 
plupart des Philofophes fe font mis* fans façon à la 
place de Dieu \ ils penfent créer un Univers avec la 
parole. 

Mon de (Te in n'eft pas de les imiter , &c. Ibid. 
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Le goût du merveilleux enfante les fyftêmes j 
mais la nature paraît fe plaire dans l'uniformité , 
& dans la confiance , autant que notre imagination 
aime les grands changemcns. Ibid. 

Nous duféquons des mouches , nous mefurons 
des lignes , nous aflemblons des nombres * nous 
fommes d'accord fur deux ou trois points que nous 
entendons , & nous difputons fur deux ou trois 
mille que nous n'entendons pas. Micromegas. 

* 

Si on a jamais du dire , audax Japeti genus > c'eft 
dans la recherche que les hommes ont ofé faire de 
ces premiers élémens , qui femblent être placés à une 
diftance infinie de la Iphere de nos connaiflances. 
De la nature des Elémens. - 

Defcartes étaitpofTédé de l'envie de faite un fyf- 
tème. Cette pafiTon fit dans ce grand homme , ce 
que font les paflions dans tous les nommes ; elles les 
entraînent au-delà de leurs principes. Chap. I ^ de 
la nature de la Lumière. , 

•S* 

Il faut lire avec un efprit de doute prefque toutes 
les relations qui nous viennent des pays éloignés. 
On eft plus occupé à nous envoyer des côtes du 
Malabar , des marchandifes que des vérités* EJfais 
fur rHiJl. Qiom chap. 1 10. Du Japon. 

* C c ij 



Digitized by Google 



104 Philosophie. 

Les Philofophes n'ayant aucun intérêt particulier, 
ne peuvent parler qu'en faveur de la raifon & de 
l'intérêt public. Penjées fur V Adminifiration pu- 
blique XrL 

? 

Le petit Livre de RohauU a fait , pendant quel- 
que tems , une Phyfique complette \ aujourd'hui tous 
les recueils des Académies de l'Europe ne font pas 
même un commencement de fyftême. En approfon- 
dhTant cet abîme, il s'eft trouvé infini. 

Si Defiartes inventa de nouvelles chimères en 
Phyfique , au moins il en détruifit d'anciennes \ il 
apprit aux hommes de fon cems à raifonner & à fe 
fervif cootçe lui-même de fes arjaaes^ S'il n'a pas payé 
-en bonne monnoie , c'eft bça^up d'avoir decriç 
Ja faufle. MéL de LUt, çhap^ *74- f ur Defcma 
& Newton^ . . ^ 



Tous les Livres de philofophie moderne mis «n- 
femble , ne feront jamais dans le monde autant de 
bruit feulement , qu'en a fait autrefois ladifpute des 
Cordeliers , fur la forme de leurs manches & de leurs 
capuchons. Mil. de Liti< &c. chap. 168. De la 
Tolérance. 

• *$• 

\ • » , • - j • • » • ■ » ». » » 

Jamais les Philofophes ne feront une fefte de 
religion ^ pourquoi ? C'eft qu'ils font fans enthou- 
fiafrrîe. Divifés le genre humain en vingt parties, 
il y en a dix-neuf compofées de ceux qui travaillent 
de leurs mains , & qui ne fauront jamais s'il y a eu 
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un M. Locke au monde. Dans la vingtième partie 
qui refte , combien trouve-t-on peu d'hommes qui 
lifent ? Et parmi ceux qui lifent , il y en a vingt qui 
lifent des romans , contre un qui étudie la Phdolb- 
phie. Le nombre de ceux qui penfent, eft exceffi- 
vement petit , & ceux-là ne s'avifent pas de troubler 
le monde, Ibid, 

» . 

La faine raifon nous apprend que quiconque 
prédit 1' avenir. eft un fourbe ou un infenfc. 

L aftrologie Judiciaire fut toujours la fuperftition 
des fçavans. Ef./ur L'Hift. Gin. ch. }6. 

Pithagore avait cté coq , fes parens cochons , 
perfonne n'y trouva à redire , & fa fe&e fut chérie 
& révérée de tout le monde , excepté des rôtifleurs , 
& de ceux qui avaient des fèves à vendre. Mil. de 
Lut. ch. xj. 

Lefprit de curiofité donné de Dieu à l'homme. 
Cette impulfion néceflaire pour nous inftruire , nous 
emporte ians cefle au-dela du but , comme tous les 
autres reflbrts dejnotre ame , qui , s'ils ne pouvaient 
nous pouffer trop loin , ne nous exciteraient pèut- 
tee jamais affez. Effl fur VHifi. Gin. ch. 20S. > 

Ouvrages de mes mains , enfans du même père , 
Connaifles , leur dit-il ( Dieu > mon diym caraôere ; * 
Vous êtes nés pour moi , rien ne fut fait pour vois*. ; 
Je fuis le centre'unique ou vous répoudés tous» " J l m 



io£ Phiiosophir 

Des dcftîns & des tems connaiffés le feul maître; 
Rien n'eft grand ni petit , tout eft ce qu'il doit être» 
D'un parfait aflemblage, inftrumens imparfaits , 
Dans votre rang placés demeurés fatisfaits. 

VI e Difcours fur la nature de PHomme^ 

Pour comble de malheur , je fens de ma penfee 

Se déranger tous les reflbrs j 
Mon efprit m'abandonne , & mon ame éclipfëe 
Perd en moi de Ton être , & meurt avant mon corps» 

■ 

Eft-ce là ce rayon de l'eflence fuprême 

Ou'on nous peint fi lumineux ? 
Eft-ce là cet efprit furvivant à nous mêmes ? 
Il naît avec nos fens , croit , s'affaiblit comme eux. 

Hélas I périrait-il de même ? 

Je ne fai , mais j'ofe efpérer 
Que de la mort , du tems , & des deftins le maître, 
Dieu conferve pour lui le plus pur de notre être. 
Et n'anéantit point ce qu'il daigne éclairer. 
\ Lettre à M. de GenonviUe. 

♦ 

Quand on m'aura dit comment notre volonté 
opère fur le champ un mouvement dans nos corps j 
comment le bras obéit à notre volonté, comment 
nous recevons la vie , comment nos alimens fe di- 

Serent , comment le bled fe transforme en fang $ je 
irai comment nous avons des idées. J'avoue fur 
tout cela mon ignorance. Le monde pourra avoir 
un jour de nouvelles lumières , mais depuis Thaïes 
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jùfqu ï nos jours nous n'en avons point ; tout ce 
que nous pouvons faire eft de fentir notre impui& 
tance > de reconnoître un être Tout-Puiflànt , & de 
nous garder de fes fyftêmes. Poème de Foncenoy* 

ïè ne fçai pas comme je penfe ; mais je fçai que 
Je n ai jamais pehfé qu'à ioccaiion de mes fens. 
Qu'il y ait des lubftances immatérielles & intelli- 
gentes j c'èlt de quoi je ne doute pas} mais qu'il 
loit impoffiblé à Dieu de communiquer la penfée à 
la matière *, c'eft de quoi je doute fort. Je révère là 
puiffance éternelle > il ne m'appartient pas de la bor- 
ner; je n'affirme rien, je me contente de croire 
qu'il y a plus de chofes potïibles qu'on ne croit* 
Syjlême de Malebranche , ch. 1. 

» * 

i 

La divifion que Quelques-uns ont fait de toute 
la nature en corps & en efprit , paraît la définition 
d'un fourd & d'un aveugle , qui en définhTant les 
fons&les couleurs, ne ioupçonneraient ni la vue, 
ni l'ouie \ de quel droit en effet pourrait-on dire que 
Dieu n'a pas rempli lefpace immenfe d'une infinité 
de fubftances , qui n'ont rien de commun avec nous* 
Mil. de Philof. ch. 7. 

* 

Affirmer que la matière penfe en effet , parce 
que Dieu a dû lui communiquer ce don , ferait le 
comble de la témérité } mais affirmer le contraire , 
eft-il moins hardi ? Ibid. 



lo$ ï*ïtitôsopriî tl 

. Chofe étrange , nous ne fçavons pas comment ià 
terre produit un brin d'herbe , comment une fem- 
me fait un enfant , & on croit fçavoir 
nous faifons des idées ? Ibid* 



J'ignore comment je vis > comment jô donne là 
vie \ & vous voulez que je fçache comment j'ai 
des idées : Tarne ell une horloge que Dieu nous a 
donnée à gouverner \ mais il ne nous a point die 
de quoi le reflbrt de cet horloge eft compofé. MéL 
de FhiLchap. 16. 

♦ 

• » 

Perfonne ne me fera jamais croire que je penfe 
toujours , & je ne me fens pas plus dilpofe que 
Locke a imaginer , que quelques femaines aprè9 
ma conception, j etois une fort fçavante ame, fça- 
chant alors mille chofes que j'ai oubliées en naif- 
fant , ôc ayant fort inutilement poffedé dans Y Utérus 
des connoiiTances qui m ont échappé des que j'ai 
pu ert avoir befoin , & que je n'ai jamais bien 
pu rapprendre depuis. MéL de PhiL ch. 16. 

Le divin Platon , maître du divin Arifiote ; & le 
divin Socrate , maître du divin Platon , difaient 
lame corporelle 6c éternelle. Le démon de Socrate 
lui avoir appris fans doute ce qui en était. Il y a 
des gens à la véricé qui prétendent qu'un homme 
oui le vantait d'avoir un génie familier , était in- 
dubitablement un peu fou ou un peu fripon } 
mais ces gens-là font trop difficiles, lbïd. 

Plus 
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Plus je vais en avant, & plus je fuis confirmé 
dans l'idée 5 que les fyftèmes de Métaphyfique font 

{K>ur les Philofophes , ce que les romans font pour 
es femmes. Ils ont tous la vogue les uns après les 
autres , & finilTent tous par être oubliés. Une vérité 
Mathématique refte pour 1 éternité , & les fantômes 
Métaphyfiques paffent comme des rêves de malades, 
Vanitas vanitatum , & Mecaphyjica vanitas. 
Réponfe à M. Martin Khalé. 

O Métaphyfique ! nous fommes auflî avancés que 
du tems des premiers Druides. Mil. de PhiL ch. 9. 



Faut-il que ce qui fait le plus d'honneur à Tef- 
prit humain , foit îbuvent ce qui eft le moins utile. 
Un homme avec les quatre règles d'Arithmétiquo^ 
& du bon fens , devient un grand Négociant , un 
Jacques Cœur > un Dclmet , un Bernard , tandis 
qu'un pauvre Algebrifte palTe fa vie à chercher dans 
les nombres des rapports , & des propriétés éton- 
nantes , mais fans ufage , & qui ne lui apprendront 
pas ce que c'eft que le change. MéL de PhiL ch. 9. 
Théorie de la terre* 

Il y a un point , pafTé lequel les recherches ne 
font plus que pour la curioiité. Ces vérités ingé- 
nieuies & inutiles relfemblent à des étoiles , qui 
placées trop loin de nous , ne nous donnent point 
de clarté. Ibid. 

4 
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MÉDECINE, INOCULATION 

L'expérience des remèdes & le bon fens ont 
établi la Medécine pratique dans toute la terre : 
elle eft par tout un art conje&ural , qui aide quel- 
quefois la nature , & quelquefois la détruit. Ejf. for 
VHifl. Gin. ch. 16. De la Chine. 

On fe porte toujours bien avec de la fobriété & 
de l'exercice , l'art de faire fubfifter enfemble Tin- 
tempérance & la famé , eft un art auffi chimérique 
que la pierre philofophale & l'aftrologie judiciaire. 
Zadig le Bafilic. 

Un Curé en Angleterre, s'était àvifé de prêcher 
contre l'inoculation j il dit que Job avait été inoculé 
par le Diable. Ce Prédicateur n était gueres digne 
d'être né en Angleterre. Le préjugé monta donc en 
chaire le premier, & la raifon n'y monta qu'enfiûte ; 
c'eft la marche ordinaire de l'efprit humain. Mil. de 
Lice. &c. chap. 24 

Un Evêque de Vorcefter a depuis peu prêché à 
Londres , l'inoculation ^ il a démontré en Citoyen , 
combien cette pratique avait confervé de fujets à 
l'Etat : il l'a recommandé en Pafteur charitable. On 
prêcherait à Paris , contre cette invention falutaire , 
comme on a écrit vingt ans contre les expériences 
de Newton. Tout prouve que les Anglais font plus 
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Philofophes & plus hardis que nous. Il faut bien 
du tems pour qu'une certaine raifon , & un certain 
courage d'eiprit franchisent le pas de Calais, Itnd. 

GENIE, INTENTION, 

GÉNIE DES NAT I 0 NS. 

Le génie n'a qu'un fiecle , après quoi , il faut qu'il 
dégénère. Eff. Jur f Hijl. Gén. chap. Z04. 



C'eft le privilège du vrai génie , & fur-tout du 
'énie qui ouvre une carrière , de faire impunément 
le grandes fautes. Ibid. 



Quiconque a le génie de fon an , paflè bien vite ; 
& fans effort du petit au grand. Ejjais fur CHiJl* 
Gén. ch. 176. 

La fcience & Pefprit conduifent un arrifte , mais 
ne le forment en aucun genre. Effaîs fur l*HiJl. 
Gén. chap. 197. 

♦ 

Le courage , la force , l'induftrie ; tous les talens 
reftent enfevelis, jufquà ce qu'il paraifTe un génie 
qui les reffufcite. mil. de Lut, a'Hift. & de Phil* 
chap. 43. 

Le Czar F terre I, fewit qu'il avait à former une. 

Ddij 



lit GÉNIÎ. 

Nation & un Empire j mais il n'avait aucun fecours 
autour de lui. Il conçut dès-lors , le deflein de fortir 
de les Etats , & d'aller comme Promethée , emprun- 
ter le feu célefte pour animer fes compatriotes. 
Rem. Jur l'Hijl. Anecdotes fur le C\ar Pierre le 
Grand. , 



Il y a peu de vrais génies ; mais Pefprit du tems 
& l'imitation ont fait beaucoup d'Auteurs agréables. 
Effais fur l'Hift. Gén. chap. 214. Ecrivains du fieclc 
de Louis XlP. 



Je remarque toujours que l'efprir d'invention eft 
de tous les tems , & que les Docteurs y les gens qui 
gouvernent les efprits & les corps ont beau erre d'une 
ignorance profonde , ont beau faire régner les plus 
infenfés préjugés , ont beau n'avoir pas Te fens com- 
mun , il fe trouve toujours des hommes obfcurs , 
des artiftes animés, d'un inftincT: fupérieur, qui in- 
ventent des chofes admirables , fur lefquelles enfuite 
les favans raifonnent. MèU de PhiL Leu.fur Bacon. 

m 

Heureux, qui les premiers marchent dans la carrière ! 
N'y faffent-ils qu'un pas leurs noms font publiés : 
Ceux qui , trop tard venus , la franchiflenr entière , 
Demeurent oubliés. 
Mil de Poé. de Litu <THi/l. & de PhiL Ode à MM. de 

V Académie des Sciences. 

m ■ ' +> 

* a JE • K * S. mm 
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' Les inventions les plus étonnantes & les plus uti- 
les , ne font pas celles qui font le plus d'honneur à 
l'efprit humain. Ceft à un inftinct mécanique qui 
eft chés la plupart des hommes , que nous devons la 
plupart des arts , & nullement à la faine philofophie. 
La découverte du feu , l'art de faire du pain , de fon- 
dre , & de préparer les métaux , de bâtir des maifons , 
l'invention de la navette , font d'une toute autre né- 
ceffité que l'Imprimerie & la bouflble j cependant ces 
arts furent inventés par des hommes encore fauva- 
ges. Mil de Lia. d'Hijl. & de PhiU 



Vous reconnaîtrés un Italien > un Français , un 
Anglais , un Efpagnol à fon ftyle , comme aux traits 
de fon vifage , à fa prononciation , à fes manières : 
La douceur de la mollefTe de la langue Italienne s'eft 
infinuée dans le génie des auteurs Italiens, Ejffais 
fur la Poéfie Epique. . ^ 



« *• i 



Vous fentés dans les meilleurs Ecrivains moder- 
nes , le caradere de leur pays à travers l'imitation 
de l'antique \ leurs fleurs & leurs fruits font échauf- 
fés par le même foleil; niais ils reçoivent du terrain 
qui les nourrit , des goûts , des couleurs a de des for- 
mes différentes. Ibid. 

Ceft dans les fiecles les plus barbares , que fe font 
faites les plus utiles découvertes. Il femble que le 
partage des tems les plus «claires, & des compagnies 



214 GÉNIE. 

les plus favantes , foit de raifonner for ce que iei 
ignorans ont inventé. Mil. de Lin. d'Hift* & de 
Phil. ch. 37. 

Les Français ont pour eux la clarté > l'exaâitude , 
l'élégance ' y ils hazardent peu y ils n'ont ni la force 
Anglaife , qui leur paraît une force gigantefque & 
monftrueufe , ni la douceur Italienne , qui leur fem- 
ble dégénérer en une molleflè efféminée, lbid. 

La pompe des paroles les métaphores , un ftyle 
majeftueux , font , ce me femble , généralement par- 
lant , le cara&ere des Ecrivains Efpagnols. Ib'uL 

La force % l'énergie , la hardiefle , font plus parti- 
culières aux Anglais j ils font fur-tout amoureux des 
allégories & des comparaifons. lbid. 

» 

Il eft vrai qu'en général le bon goût n*a gueres été 
le partage des Orientaux. Leurs ouvrages reflemblenr 
aux titres de leurs Souverains , dans lefquels il eft 
fouvent queftion du foleil & de la lune. L'efprir 
de fervitude paraît naturellement empoulé , comme 
celui de la liberté eft nerveux , & celui de la vraie 
grandeur eft fimple. Ejf.fur l'Hifl. Çin< ch. 6%. 

9 
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les Orientaux n'ont point de délicatelte , parce 
que les femmes ne font point admifes dans la fociété* 
Ils n'ont ni ordre , ni mefure , parce que chacun 
s'abandonne à fon imagination dans la folitude , où 
ils pafTent une partie de leur vie > & que l'imagina- 
tion par elle-même eft déréglée. Ibid. 

Ils n'ont jamais connu la véritable éloquence a ' 
telle que celle de Demqfthene & de Ciceron. Qui 
aurait-on eu à perfuader en Orient ? des Ëfclaves. 
Cependant ils ont de beaux éclats de lumière ; ils 

Eignent avec la parole \ & quoique les figures y 
ient fouvent gigantefques & incohérentes , on y 
trouve du fublime. Ibid. 

Chaqué Nation a eu des tems où lès efprits s*em- 
portent au-delà de leur caradere naturel. EJf. fur, 
CHiJi. Gén. ch. 55. 

P O E S I Ê. 

■ 

Il faut avouer , qu'il eft plus difficile à un Français 
qu'à un autre , de faire un Poëme épique; mais ce 
neft ni à caufe de la rime , ni à caule de la féche- 
refTe de notre langue. Oferai-je le dire? C'eft que 
de toutes les Nations polies la nôtre eft la moins 
Poétique. Les ouvrages en vers , qui font le plus à 
la mode en France , font les pièces de théâtre. Ces 
pièces doivent être écrites dans un ftyle naturel , qui 
approche alTez de celui de la converfation. Défi 
préaux n'a jamais traité que des fujets didactiques, 
qui demandent de la fimplicité. On fait que l'exac- 



tttude & l élégance font le mérite de fes vers comme 
de ceux de Racine , & lorfque Defpréaux a voulu 
s'élever dans une Ode , il n'a plus été Defpréaux* 

Ces exemples ont en partie accoutumé la Poéfie 
Françaife à une marche trop uniforme \ l'efprit Géo- 
métrique , qui de nos jours s'eft emparé des belles- 
lettres , a encore été un nouveau frein pour la Poé- 
fie \ notre Nation regardée comme fi légère par les 
étrangers , qui ne jugent de nous que par nos petits- 
maîtres , eft de toutes les Nations la plus fage la 
plume à la main. La méthode eft la qualité domi- 
nante de nos Ecrivains. On cherche le vrai en tout, 
on préfère l'Hiftoire au Roman \ les Cirus , les Clelies 
& les Afirées ne font aujourd'hui lus de perfonne. 
Si quelques Romans nouveaux paraiiTent encore , & 
s'ils font pour un tems l'amufement de la jeunefTe 
frivole , les vrais gens de lettres les méprifent. 
Infenfiblement il s'eft formé un goût général , qui 
donne a(Tez l'exclufîon aux imaginations de l'épo- 
pée y on fe moquerait également d'un Auteur , 
qui emploierait les Dieux du Paganifme , & de celui 
qui fe lervirait de nos Saints : r tnus & Junon doi- 
vent refter dans les anciens Poëmes Grecs & Latins : 
S te. Geneviève y St. Denis, St. Roch, St. Chrif- 
tophe , ne doivent fe trouver ailleurs que dans notre 
Légende. Les cornes & les queues des Diables , ne 
font tout au plus que des fujets de raillerie, on ne 
daigne pas même en plaifanter. 

Les Italiens s'accommodent aflez des Saints , & 
les Anglais ont donné beaucoup de réputation au 
Diable j mais bien des idées qui feraient fublimes 
pour eux , ne nous paraîtraient qu'extravagantes. Je 

me 
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tne fouviens que , lorfque je confultai il y a plus de 
douze ans fur ma Henrtade , feu M. de Male^ieux 9 
homme qui joignait une grande imagination à une 
littérature immenfe , il me dit : vous entreprenez un 
ouvrage , qui n'eft pas fait pour notre Nation , les 
Français nont pas la tête épique. Ce furent fes 
propres paroles , & il ajouta : ** Quand vous écririez 
„ aulli-bien que Meilleurs Racine & Defpréaux > ce 

fera beaucoup fi on vous lit „. 

C'eft pour me conformer à ce génie fage & exact, 
qui règne dans le fîecle où je vis , que j'ai choifi un 
Héros véritable au lieu d'un Héros fabuleux ; que 
j'ai décrit des guerres réelles , & non des batailles 
chimériques ; que je n'ai emploie aucune fiction , 
qui ne foit une image fenfible de la vérité. Quelque 
chofe que je dife de plus fur cet ouvrage , je ne dirai 
rien que les critiques éclairés ne fâchent \ c'eft à la 
Henriade feule à parler en fa défenfe , & au tems 
feul de défarmer l'envie. EJJais fur la Poéf Epique^ 
chap. 9. 

Les vers qui n'apprennent pas aux hommes des 
vérités neuves & touchantes , ne méritent gueres 
d'être lus. Il n'y aurait rien de plus méprifable , que 
de paflTer fa vie à renfermer dans des rimes , aes 
lieux communs ufés , qui ne méritent pas le nom 
de penfées. S'il y a quelque chofe de plus vil , c'eft 
de n'être que Poëte facyrique , de de n'écrire que 
pour décrier les autres. NUL de Poéf & de Litt. 
Réponfe au R* de P. \ 

Il y a peu de petites nouvelles où les évenemens 

Ee 
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ne foient mieux ménagés , préparés avec plus d arti- 
fice^ arrangés avec mille fois plus d'induftrie que 
dans Homère. Cependant douze beaux vers de 
\ Iliade , font au-deflus de la perfection de ces ba- 
gatelles , aurant qu'un gros diamant , ouvrage brut 
de la Nature , l'emporte fur des colifichets de fer ou 
de laiton , quelque bien travaillés qu'ils puhTent être 
par des mains induftrieufes. Etfais Jur la. Poéjîe 
jEpique* 

Le grand mérite à' Homère , eft d'avoir été un 
peintre fublime. Inférieur de beaucoup à Pirgile 
dans tout le refte , il lui eft fupérieur en cette partie* 
JbUL 

♦ 

C'êft dans le Grec féal qu'on peut voir le ftyle 
d'Homère , plein de négligences extrêmes , mais 
jamais affecté , & paré de l'harmonie naturelle de la 
plus belle langue qu'aient jamais parlé les hommes. 
Enfin on verra Homère lui même , qu'on trouvera , 
comme fes Héros , tout plein de défauts , mais fu- 
blime. Malheur à qui l'imiterait dans l'économie de 
fon pocme ! heureux qui peindrait les détails comme 
lui ! & c'eft précifément par ces détails , que la Poéfic 
charme les hommes. Ibid. 

• 

• 

Petits foupers , jolis feftins ^ 
Ce fut parmi vous que naquirent 
Mille Vaudevilles malins , 
Que les amours à rire endii^ 



Digitized by Googl 



Foi s m. fcij* 
Dans leurs fottifiers recueilKrent 
Et que j'ai vus entre leurs mains. 
Ah que j'aime ces vers badins , 
Ces riens naïfs 6c pleins de grâce ^ 
Tels que l'ingénieux Horace > 
En eut fait l'ame d'un repas , 
Lorfqu a table il tenait place > 
Avec Augufte & Mécenas. 

Mél. dePoèf. & de Litu Epitre à Mgr. U 

Prince de Vendôme 

tes fruits des-rives du Permefley 
Ne croiflent que dans le printems , 
Et la froide & trifte vieillefle 
N'eft faite que pour le bon fens. 

MiLde Poéf. & de Litu Temple du Go&i 

Réglés mieux votre paflio» 
Pour ces fyllabes enfilées 
Qui, zhes Richelet étalées, 
Quelquefois fans invention,. 
Difent avec p ro i li lio n 
Des riens en rimes redoublées. 

Il femble que les Anglais n'ayent été fait* 
qu'ici, que pour produire des beautés irrégulieres\* 
Les Monftres brilians de Shakefpear\ plaifent millft 

Eeij 
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fois plus que la fagefle moderne. Le génie poétique 
des Anglais refTemble , jufqu a préfent , à un arbre 
touffu , planté par la nature , j et cane au hazard mille 
rameaux & croifTant inégalement avec force. Il 
meurt , fi vous voulez forcer fa nature , & le tailler 
çn arbre des jardins de Marly. MéL de Lut. d'Hift. 
& de Phil, çhap. }i. 

- La difficulté furmontée dans quelque genre que 
ce puifle être , fait une grande partie du mérite. 
Point de grandes chofes uns de grandes peines : & 
il n'y a point de Nation au monde t chés laquelle il . 
(oit plus difficile que chés la notre , de rendre une 
véritable vie à la Poéfîe ancienne. Ibid. Difcours à 
l'Acad. Françaife, 

Les premiers bons vers , ceux même qui n'en ont 
(jue l'apparence , s'impriment dans la mémoire à 
1 aide de l'harmonie. Leurs tours naturels &c hardis 
deviennent familiers j les hommes qui font tous nés 
imitateurs , prennent infenfiblement la manière de 
s'exprimer , & même de penfer , des premiers dont 
l'imagination a fubjugué celle des autres. Ibid, 

• - 

H y a grande apparence qu'il faudra toujours des 
yers fur tous les Théâtres tragiques , 8c de plus y _ 
toujours des rimes fur le nôtre. C'eft même à cette 
ç^ntraintç de la rirne , & à cette fevérité extrême 
dç npnre vérification , cjue nous devons les excellens 
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ouvrages quelious avons dans notre langue. Nous 
voulons que la rime ne coûte jamais rien aux Dén- 
iées quelle ne £bk ni trivial* , ni trop recherchée ; 
nous exigeons rigoureufement dans un vers la même 
pureté , la même exactitude que dans la profe. Nous 
ne permettons pas la moindre licence j nous deman- 
dons qu'un Auteur porte fans difcontinuer toutes 
ces chaînes , Se cependant qu'il paraifle toujours 
libre ; & nous ne reconnaiflbns , pour Poètes , que 
ceux qui ont rempli toutes ces conditions* 
. Ce lont les beautés de détail , qui foutiennent le* 1 
ouvrages en vers & qui les font paffer à la pofté*- 
rite.. C'eft fouvent la manière finguliere de dire 
des chofes commune ; c'eft cet art d'embellir par la 
diction ce que penfent & ce que fentent tous les 
hommes , qui fait les grands Poètes, lbid. 

♦ 

• • • — • s 

L'arc d'être éloquent en vers , .eft de tous les arts 
le plus difficile &c le plus rare. On trouvera mille 
génies qui fauront arranger un ouvrage, & le vérfi- 
ner d'une manière commune j mais le traiter en 
vrais Poètes , c'eft un talent qui eft donné à trois ou 
-quatre hommes fur la teire, Lettre à M. Maffci. 

Les Devifes, ce refte de l'ancienne chevalerie, 
peuvent convenir à des fêtes , & ont de l'agrément 
quand les allufions font juftes , nouvelles & piquan- 
tes. Il vaut mieux n'en point avoir , que d'en fbuf- 
frir de mauvaises & de baffes , comme celle de 
Louis XII. C'était m pO^pic , avec ces paroles , 



qui s'y frotte ] s'y pique. Les Devifesïont, par rar£ 
port aux infcriptions , ce que font des maicarades 
en comparaifon des cérémonies auguftes. Eff. fur 
VHifi. Gén. chap. 197^ 

Qui croiroit que toùsles.bons ouvrages , en profe^ 
Sauraient probablement jamais éxifté , s'ils n'avaient 
été précèdes par la Poéfie ? Ceft pourtant la deftinée 
de 1 efprit humain dans toutes les Nations : les vers 
furent partout les premiers enfans du génie , & les 
premiers maîtres d'éloquence. EJfais fur l'Hifi 
Gén. chap. 204, 

SPECTACLES, TRAGÊMES, 
Comédies, Opéra. • 

Ciceron^ après avoir rempli la première place du 
monde , plaidait encore les caufes des Citoyens , 
écrivait fur la nature des Dieux , conférait avec des 
Philofophes , allait au théâtre , daignait cultiver l'a- 
mitié àEfopus & de RoJciuSy & laiflait aux petits 
efprits leur confiante gravité , qui n'eft que le mafque 
de la médiocrité. MéL de Litt. Difcours à l'AcacL, 
Ce. 



Saint Thomas fAquin, dont les mœurs, valaient 
bien celles de* Calvin , & du Pere Quênel ; S. Tho- 
mas qui n'avait jamais vu de bonne comédie, qui 
ne connaiftaitque de malheureux Hiftrions , devina 
pourtant que le théâtre peut être utile. Il eut afles 
de bon fens & alTés de }uftice pour fentir le mérite 
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tîe cet ait, tout informe qu'il était; il le permît, & 
il l'approuva. S. Charles Borromée examinait lui- 
même les pièces qu'on jouait à Milan ; il les mu- 
niflait de Ion approbation & de fon feing. 
i Qui feront , après cela , les Vifigots qui voudront 
traiter d'empoifonneurs Rodrigue & Chimene ? Plût 
au ciel , <que ces barbares ennemis du plus beau des 
arts, euflent la piété dePolyeufte, la clémence d'Au- 
gujle , la vertu de Burrhus , & qu'ils finiflènt comme 
le mari d'Alzire. Mél. de Lut. d'Hift. & de Phil. 
thap. yo. 

Je regarde la Tragédie & la Comédie , comme des 
leçons cfe vertu , de raifon , & de biénféance. Cor- 
neille , ancien Romain , parmi des Français a établi 
une école de grandeur-d'ame ; & Molière a fondé 
celle de la vie civile. 

Les génies Français formés par eux , appellent du 
fonds Je l'Europe les étrangers , qui viennent s'inf- 
truire chés nous , & qui contribuent à l'abondance , 
de Pari s. Nos pauvres iont nourris du produit de ces 
ouvrages , qui nous foumettent jufqu'aux Nations 
qui nous hauTent* Tout bien pefé , il faut être ennemi 
de fa patrie pour condamner nos Speâacles. 

Un Magiftrat qui , parce qu'il a acheté cher un 
j office de judicaturé", ofe penfer qu'il ne lui convient 

Eas de voir Cinna^ montre beaucoup de gravité & 
ien peu de goût. MéL de Litt. Lettre à un premier. 
Commis* 

Qu'était la Tragédie chés les Grecs ? Un chœur 
£tp demeurait prefque toujours fur lethéâtre , point 
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de -dinfion d'a&es , très-peru df aûion , encore ffloïn* 
d'intrigues. Chés les Français , c'ett pour l'ordinaire 
une fuite de converfations en cinq a&es, avec une 
intrigue amoureufe. En Angleterre , la Tragédie eft 
véritablement une a&krtij ôc Ci le* Auteurs de ce 
pays joignaient à l'a&ivité qui àflime leurs pièces, 
tin ftyle naturel avec de la décence & de la régula- 
rité , ils- l'emporteraient bientôt fur Jes Grecs ëc fur 
les Français. Ejpiis fur la Poéjie. 

. _ - * tOÊ * • *» * 

Il faut fe rendre à ce palais magique , 
Où les beaux vers , la danfe , la mufique, 
L'art de tromper les yeux par les couleurs » 
1 L'art plus heurtux de féduire les cœurs , 
. De cent pUifirs font un plaiûr unique. 

. . Mil. de Poèf. &J< Lut. Le Mondain. . 

.* 

On excommuniait autrefois les Rois de France, 
& depuis Philippe I, jufqu'â Louis VIII \ tous l'ont 
été folemnellement, de même que tous les Empe- 
reurs depuis Henri IV jufqu a Louis de Bavière 
inclufivement. Les Rois d'Angleterre ont eu aufli 
une part ttè s-honnete a ces préfens de la Cour de 
Rome. C'était la folie du tems , 8c cette folie coûta 
la vie à cinq" ou fix cens mille hommes. Actuelle- 
ment on fe contente d'excommunier les repréfen- 
tans des Monarques : ce n'eft pas les Ambafladeurs 
que je veux dire, mais les Comédiens , qui font 
Rois & Empereurs trois ou quatre fois par femaine, 
& qui gouvernent l'Univers pour gagner leur vie. 
Diatribe du Docteur Akakia. 

Prétend 
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Prétendre qu'on peut fe paffer des règles dans 
nos Tragédies , parce qu elles font négligées dans 
nos Opéra, c'eft, ce me femble, vouloir reformer 
un gouvernement régulier fur l'exemple d'une anar- 
chie. Préface d'Oedipe. 



Plus on veut frapper les yeux par un appareil 
êclattant , plus on s'impofe la néceflité de aire de 
grandes chofes ; autrement on ne ferait qu'un Dé- 
corateur , & non pas un Poète tragique. Dijcours 
fur la Tragédie, préface de Brutus. 



Vouloir de l'amour dans toutes les Tragédies, 
me paraît un godt efféminé ; l'en proferire toujours 
eft une mauvaife humeur bien déraifonnable. IbicL 

* 

m 

L'amour, dans une Tragédie, n'eft pas plus un 
çléfaut effentiel , que dans Y Enéide - y il n'eft à re- 
prendre que quand il eft amené mtl à propos , ou 
traité fans art. lèid. 

Il n'eft point queftion d'examiner s'il eft bien de 
mettre tant d'amour dans les pièces de Théâtre. Je 
veux que ce foit une faute, elle eft & fera univer- 
felle ; & je ne fai quel nom donner aux fautes qui 
font le charme du genre humain. Seconde Lettre à 
M. FaKencr. 

Ff 



Spectacles: 

Laborme Comédie fat ignorée jufquà Molitre\ 
comme l'art d'exprimer fur le théâtre des fentimens 
vrais & délicats, fut ignoré jufquà Racine, parce 
eue la fociété ne fut, pour ainfi dire , dans fa per- 
reftion que de leur tems. Un Pocte du fonds de fou 
Cabinet , ne peut peindre des mœurs qu'il n'a point 
vues y il aura plutôt fait cent Odes & cent Epures , 
qu'une fcene où il faut faire parler la Nature. Ibid. 

C'eft la paflîon ( l'amour) la plus théâtrale de tou- 
tes , la plus fertile en fentimens , la plus variée : elle 
doit être l'ame d'un ouvrage de Théâtre , ou en être 
entièrement bannie. Si l'amour n'eft pas tragique , 
il eft infipide \ & s'il eft tragique , il doit régner feul. 
Il n'eft pas fait pour la féconde place. Lettre à M. 
MajfeL 

Notre ville pourrait fe vanter d'avoir un goût plus 
cultivé qu'on ne l'avait dans Athènes : car enfin , il 
me femble qu'on ne repréfentait d'ordinaire des 
pièces de theawe dans cette première ville de la 
Grèce , que dans quatre fêtes iolemnelles , & Paris 
a plus d'un fpe&acle tous les jours de l'année. On ne 
comptait dans Athènes , que dix mille Citoyens j & 
notre ville eft peuplée de près de huit cent mille 
habitans , parmi le (quels je crois qu'on peut compter 
trente mille Juges des ouvrages dramatiques , & qui 
jugent prefque tous les jours. lbia\ 

J'ai toujours penfc que la Tragédie ne doit pa$ 
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être un fimple fpeûàcle qui touche le cœur, fans le 
corriger. Qu'importe au genre humain les pallions.- 
& les malheurs d'un héros de lantiquiré , s'ils ne, 
fervent pas à nous inûruire? Lettre au de P. 

J'ignore fi la forme de nos Tragédies , plus rap- 
prochée de la Nature , ne vaut pas celle des Grecs > 
qui avait un appareil plus impotent. Dijfertation Jut 
la Tragédie ancienne & moderne*. 

La véritable Tragédie eft l'école de la vertu , & 
la feule différence qui foit entre le théâtre épuré , 
ëc les livres de morale; c'eft que i'inftru&ion fe 
trouve dans la Tragédie toute- en action ^c eft cju'elle 
y eft intéreffante , ôc qu'elle fe montre relevée de$ 
charmes d'un art qui ne fut inventé autrefois que 
pour inftruire la terre, & pour bénir le ciel r & qui 
par cette raifon fut appelle le langage des. Dieux. 



Des raifonnemens politiques lont bons dans Po~ 
lybe , dans Machiavel \ la galanterie eft à fa place 
dans la Comédie & dans des contes; mais rien de 
tout cela n'eft digne du pathétique & de la gran- 
deur de la Tragédie. Epître à Madame la Duchejfe 
Du Maine. 

Point de milieu; il faut , ou que l'amour domine 
. en tyran , ou qu'il ne paraiffe pas ; il n'eft point fait 
pour k féconde place. Ibid. 
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Quel exemple plus frappant du ridicule de notre 
théâtre , & du pouvoir de Vhabitude , que CorneilU 
d'un côté , qui tait dire à Thefée : 

Quelque ravage affreux qu'étale ici la pelle ; 
L'abfence aux vrais amans eft encor plus funefte. 

Et moi qui foixante ans après lui , viens faire parler 
une vieille Jocafte d'un vieil amour j & tout cela 
pour complaire au goût le plus fade , & le plus faux 
qui ait jamais corrompu la littérature. Ibia. 

Quelques progrès que les arts aient fait en France, 
les hommes choifis qui les ont cultivés , n'ont point 
encore communique le vrai goût à toute la Nation. 
Ceft que nous fommes nés moins heureufement 
que les Grecs & les Romains. On va aux fpe&acles 
plus par oiliveté que par un véritable amour de la 
littérature. Préface de Catilina. 

On ne voit avec plaifir au théâtre , que le combat 
des partions qu'on éprouve foi-même > ceux qui font 
rempli de l'étude de Ciceron & de la République 
Romaine , ne font pas ceux qui fréquentent les (pec- 
tacles. Ils n'imitent point Cicéron , qui y était aliidu. 
Il eft étrange qu'ils prétendent être plus graves que 
lui. Ils font feulement moins fenfîbles aux beaux- 
arts , ou retenus par un préjugé ridicule. Ibid. 

Rien ne rend les hommes plus fociabUs , n'adou- 
cit plus les mœurs , ne perfectionne plus leur raifon, 
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que de les raflèmbler , pour leur faire goûter enfem-* 
ble les plaifirs purs de refprit. Epitsc à M. de 
Richelieu. 

Les mêmes efprits qui bouîeverferaient un Etat 
pour établir une opinion fouvent abfurde, anathé* 
matifent les plaifirs innocens,néce(Taires à une grande 
ville, & des arts qui contribuent à la fplendeur d'une 
nation. L'abolition des fpedbacles ferait une idée plus 
digne du fiecle d' Attila que du fiecle de Louis XI F. 
Anecdote du règne de Louis XIF \ çhap. 197. 

^ Ceft une des contradictions de nos mœurs, que 
d'un côté on ait laifle un refte d'infamie attaché 
aux fpeftacles publics , & que de l'autre on ait re- 
gardé ces reprefentations comme l'exercice le plus 
noble de le plus digne des perfbnnes royales. Aaec+ 
àotesfuf Louis XIV. Spectacles a S. Cyr. ch. 199* 

Si 011 trouvait dans l'antiquité , un poeme comme 
Armide , ou comme Atys , avec quelle idolâtrie il 
ferait reçu ! mais Quinauù était moderne. Louis 
XIV. Beaux-Arts. chap. 104. 

♦ 

* 

Tout a fcs bornes. La haute Comédie a les Hen- 
nés. Il n'y a dans la nature humaine , qu'une dou- 
zaine , tout au plus , de caractères vraiment comi- 
ques , de marques de grands traits. Ibid* 



1 



Arts* 

Les pérîtes différences qui font dans le caradter^. 
des hommes, ne peuvent être maniées aufli heu- 
reufement que les grands fujets. Les nuances à la vé- 
rité font innombrables , mais les couleurs éclatantes 
font en petit nombre j ce font ces couleurs primitives 
jaun grand Artifte ne manque pas d'employer» 

La barbarie & l'irrégularité du théâtre de Londres; 
ont percé jufque dans la fagefTe d'Adiffbn. Il me 
femble que je vois le Czar Pierre , qui en réformant 
les Rufles , tenait encore quelque chofe de fon édu- 
cation , & des mœurs de fon pays. MéL de Lut. De 
la Tragédie Anglaife > chap. }I. 

ARTS. 

Pour réuffir dans un art , il le faut cultiver toute 
fà vie. Difcours fervant de P réface > fur la Tragédie 
de Brut us. 

On a accablé prefque tous les Arts d'un nombre 
prodigieux de règles x . dont la plupart font inutiles 
ou faillies. Nous trouverons partout des leçons , mais 
bien peu d'exemples. Rien n'elt plus ailé , que da. 
parler d'un ton de maître des choies qu'on ne peut 
exécuter : il y a cent Poétiques contre un Pocme. 
On ne voit que des maîtres d'éloquence , & prefque 
as un Orateur : le monde eft plein de critiques , qui 
force de Commentaires y de Définitions 3 de Dif 
tinclions , font parvenus à obfcurcir les connaiflances 
les plus claires & les prus fimples. Il femble qu'oa 
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ifaiméaue les chemins difficiles. Chaque fcience , 
chaque étude à fon jargon inintelligible , qui femble 
n'être inventé que pour en défendre les approches. 
Que de noms barbares > que de puérilités pedantef- 

3ues on entaflait il n'y a pas long-tems dans la tête 
'un jeune homme, pour lui donner en une année 
ou deux une très faufle idée de l'éloquence , dont il 
aurait pu avoir une connaiflance très-vraie en peu 
de mois par la le&ure de quelques bons livres. La 
voie par laquelle on a fi longtems enfeigné l'art de 
penfer, eft afliirément bien oppofée au don de penfer. 

Mais c'eft furtout en fait de Poéfie , que les com- 
mentateurs & les critiques ont prodigué leurs leçons. 
Ils ont laborieufement écrit des volumes fur quel- 
ques lignes, que l'imagination des Poctes a crées en 
le jouant. Ce font des Tyrans , qui ont voulu afifer- 
vir à leurs loix une nation libre , dont ils ne con- 
naiflent point le cara&ere j aufli ces prétendus Lé- 
giflaceurs n'ont fait fouvent qu'embrouiller tout dans 
les Etats qu'ils ont voulu régler. 

La plupart ont difeouru avec pefanteur de ce qu'il 
fallait fentir avec tranfport} & quand même leurs 
règles feraient juftes, combien peu feraient- elles 
utiles ? Homère 3 Virgile j le Taffe 9 Milton , n'ont 
gueres obéi à d'autres leçons, qu'à celles de leur 
génie. Tant de prétendues règles , tant de liens ne 
ferviraient qu'à embarrafler Tes Grands - Hommes 
dans leur marche , & feraient d'un faible fecours à 
Ceux à qui le talent manque. Il faut courir dans la 
carrière , & non pas s'y traîner avec des béquilles. 
Prefque tous les critiques ont cherché dans Homère 
des règles , qui n'y font alïurément point. Mais 
comme ce Pocte Grec a çompofé deux Poèmes 
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d'une nature abfblument différente , Us ont été bien 
en peine pour réconcilier Homère avec lui-même. 
f irgile vçnant enfuire , qui réunit dan* fon ouvrage 
le plan de Y Iliade & celui de XOdiffée , il fallut qu'Os 
cherchaient encore de nouveaux expédiens pour 
ajufter leurs règles à YEneïde. Ils ont fait à peu près 
comme les Aftronomes , qui inventaient tous les 
jours des cercles imaginaires , & créaient ou anéan- 
tiffaient un Ciel ou deux de criftal à la moindre 
difficulté. EJpâs fur te Poème Epique, chap. i. 

Le fruit du génie & de l'étude refte j & les effets 
de l'ambition , du fanatifme & des partions s'anéan- 
thTent avec.les tems qui les ont produits, Eflais fur, 
l'Hift. Gin. chap. 151. 

Le fiecle de Louis XI y. a eu la deftinée de* 
fiecles de Léon X, à y 4ugufle> d'Alexandre. Les 
terres qui firent naître dans ces tems illuftres tant 
de fruit du génie , avaient été longtems préparées 
auparavant. On a cherché envain , dans les caufes 
morales & dans les caufes phyfiques , la raifon de 
cette tardive fécondité fuivie d'une longue ftérilité. 

La véritable raifon eft que chés les peuples qui 
cultivent les Beaux-Arts , il faut beaucoup d'années 
pour épurer la langue de le goût. Quand ces premiers 

Es font faits , alors les génies fe dévelopent , l'ému- 
ion , la faveur publique prodiguée à ces nouveaux 
efforts , excitent tous les talens. 

Chaque Artifte faifit en fon genre les beautés que 
ce genre comporte. Quiconque approfondit les arts 

purement 
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purement de géniô s doit , s'il a quelque génie lui- 
même , favoir que ces premières beautés , ces grand? 
traits naturels qui appartiennent à ces Arts , & qui 
conviennent à la Nation pour laquelle on travaille t 
font en petit nombre* Les fujets , & les embellifTe- 
tnens propres aux fujéts ont des bornes plus reiïer- 
rées qu'on ne penfe. Ejfais fur VHiJl. Générale % 
chap. 204. Louis XIV* Beaux- Arts. 



Si Chriftine avait été Reine en Italie où elle Ce 
retira , elle n'eût point abdiqué. Ceft le plus grand 
exemple de la fupérjorité réelle des arts , de la po- 
litelTe , & de la lociété perfectionnée , fur la gran- 
deur qui n'eft que grandeur. Ejfais Jur VHiJt. Gèn m 
chap. 137. 

• 

Le Cardinal de Richelieu récompenfaic de mife- 
Tables écrivains , qui d'ordinaire font rempans \ &C 
par une hauteur d'efprit fi bien placée ailleurs , il 
voulait abaufer ceux en qui il fontait, avec quelque 
dépit , un vrai génie, qui rarement fe plie à la dé- 
pendance. Il eft bien rare qu'un homme puiflant , 
quand il eft lui-même Artifte , protège fincerement 
les bons Artiftes. Ejfais Jur Vttift. Gén. chap. 104. 

• 

Dans tous les arts , il y a un terme par-delà lequel 
on ne peut plus avancer. On eft reflerré dans lef 
bornes de fou ta! une j on voit la perfection au-delà $ 
& on fait des efforts impuifTans pour y atteindre. 
Préjacc de Mariamne* 

Cg 
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Les détails & les reflbrts de la politique tombené 
dans l'oubli. Les bonnes loix , i£S inftituts , les mo- 
numens produits par les fciences , fubiiftènt à jamais* 
EJfaisJur l'Hifl. Gén. chap. m. 

Ceux qui aiment les arts font tous concitoyen*. 
Les honnêtes gens qui penfent , ont à peu près les 
mêmes principes , & ne compofent qu'une Répu- 
blique. Eplu dédicatoirc à M. t'akcner. 

Tant que Pon continuera en France de protéger 
les lettres , nous aurons aflcs d'Ecrivains. La Nature 
forme prelque toujou.s des hommes en tout genre 
de talens \ il ne s'agit que de les encourager Se de 
les employer. Mais li ceux qui fe diftinguent un peu 
^l'étaient lôutenus par que*que récompenfe honora- 
ble > Se par l'attrait plus Batteur de la coniidération , 
tous les Beaux- Arts pourraient bien dépérir un jour, 
au milieu des abris élevés pour eux : Se ces atbres 
plantés par Louis XIV \ dégénéreraient faute de 
culture : le public aurait toujours du goût, mais les 
grands maîtres manqueraient. IbicU 

Les arts ne demandaient qu a s étendre Se à croî- 
tre , Se après les grands orages ils fe tranfplantenc 
comme d'eux-mêmes dans les pays dévaftés qui en 
ont befoin. Effais fur l'Hifl* Gén. chap. 6$. 

Le plus grand génie & (urement le plus défirable ^ 
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èft celui qui ne donne l'exciufion i aucun des Beaux- 
Arts. Ils lont tous la nourriture & le plailir de l'aine : 
y en a-t-il dont on doive fe priver? Heureux refprit 
que la philofophie ne peut delTécher & que les 
charmes des belles-lettres ne peuvent amollir , qui 
fait fe fortifier avec Le ke , s'éclaircir avec avec Cla, ke 
Se Newton : s'élever dans la lefture de Ciceron & de 
Bc[fuet , s'embellir par les charmes de Virgile & 
du Tajfe. Ef fur VHifi. Gén. ch. 64. 



Les beautés régulières , nobles & feveres ne font 
pas les plus recherchées par le vulgaire j fi on repré- 
sente aie ou deux fois Cinna , on joue crois mois les 
Fèces Vénitiennes. 1 un poeme épique eft moins lu 
que des ^pigrammes iicentieufes ' y un petit roman 
fera mieux débité que l'hiftoire du Préfident de Thoiu 
Peu de particuliers font travailler de grands peintres ; 
mais on fe difpute des figures eftropiees qui viennent 
de la Chine 3 & des ornemens fragiles. On dore , on 
vernit des cabinets , on néglige la noble archite£ture , 
enfin dans tous les genres , les petits agrémens l'em- 
portent fur le vrai mérite. Dijfcrtation fur la Tra^ 
gédie^ première Partie. 



* 

Les villes de commerce & ou la Cour réfide , 
repeuplent toujours par Paffluence des voifins. Les 
ans mécaniques & les Beaux- Arts ne périflent point 
dans une vafte capitale qui eft le fé jour des riches*. 

Toutes ces révolutions fubites du Palais, les cri- 
mes de tant d'Empereurs (de Conûanrinople ) égor- 
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gés les uns par les autres , font des orages qui ne tom* 
bent gueres fur des hommes cachés > qui cultivent 
en paix des profeflions qu'on n'envie point. Eflaîs 
fur l'Hifl. (jtéru ch. j?. 

♦ 

Dans les arts qui dépendent purement de l'ima-S 
gination , il y a autant de révolutions que dans les 
Etats ; ils changent en mille manières , tandis qu'on 
cherche à les fixer. Effl fur la Poéf Epique , ch. i * 

Les principes de tous les ans qui dépendent dd 
l'imagination , font tous%ifçs & (impies , tous puifé$ 
dans k Nature & la raifon. Préface d'Ocdipe, 
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lé — * 

qui tire du fonds de ces obftacles mêmes des beautés 
qui plaifent à tout le monde , eft un homme très fage 
& prefque unique. Il eft très-difficile de faire de 
beaux tableaux , de belles ftatues, de bonne mufique, 
de bons vers. Auffi les noms des hommes fupérieurs 
qui ont vaincu ces obftacles , dureront- ils beaucoup 
plus peut-être que les royaumes où ils font né$. Ibia, 

• * 

>. .. 

* 

Je ne connais pour vrais Français , que ceux quî 
aimçnt les ans & les encouragent. Ce goût com- 
mence , il eft vrai , à laneuir parmi nous \ Nous fom- 
des Sybarites lalTés des faveurs de nos maîtreffes. 
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Nous fouinons des veilles des gtands hommes , qui 
ont travaillé pour nos plaifirs , & pour ceux des fiecles 
à venir , comme nous recevons les productions de 
la Nature j on dirait quelles nous font dues. 

Il n'y a que cent ans que nous mangions du gland ; 
les Triptolemes , qui nous ont donne le froment le 
plus pur , nous font indifFérens j rien ne réveille cet 
efprit de nonchalàhce pour les grandes chofes , qui 
fe mêle toujours avec notre vivacité pour les petites, 
MéL de Utt. & de Phil. Let. à un premier Commis. 

Les artifans & les marchands , que leur obfcurité 
dérobe à la fureur ambitiëfcfe des Grands , font des 
fourmis qui fe creufent des habitations en fîlence , 
tandis que les aigles & les vautours fe déchirent, 
Ejjais fur l'HiJl. Gén. chap. 6> 

» • 

' Tous les arts font amis , ainfî qu'ils font divins : 
Qui veut les réparer eft loin de les connaître, 
l'hiftoire nous apprend ce que font les humains; 
La Fable ce qu'ils doivent être. 

MéL de Un. & dt PhiUfur la firife 

♦ 

Il peut paraître étonnant que tant de grands gé- 
nies le foient élevés dans l'Italie , fans protection 
comme fans modèle j mais Lucrèce , ches les Ro- 
mains , avait fait foh beau pôcme de la Nature , 
Virgile , fes Bucoliques , Cicerôn ,fefc livres de Philo- 
fophie dans les horreurs des guerres civiles. Quand 
une fois une langue commence à prendre (a forme, 



c eft un infiniment que les grands Artiftes trouvent 
tout préparé , & dont ils fe fervent fans s embarraflet 
qui gouverne & qui trouble la terre. Ejfaisfur l'HiJl. 
Gin. chap* 69. ■ 

Il eft extraordinaire qu'un Prince ayant étu-j 
dié tant de langues , ait pu à vingt - quatre ans 
foutenir à Rome des Thefes fur tous les objets 
des Sciences , fans en exceprer une feule* On. trouve 
à la tête de fes ouvrages quatorze^-cent conduirons 
générales fur lefquelles il offrit de difputer. Un peu 
3 elçmens dç Géométrie & de la Sphère étaient clans 
cette étude immenfe la feule choie qui méritait fes 
peines. Tout le refte ne fert qu'à faire voir l'efprit 
du tems. Ceft la Somme de S. Thomas , c eft le 
précis des ouvrages à' Albert furnommé le Grand , 
c'eft un mélange de la Théologie avec le Péripate- 
tifme. On y voit qu'un Ange eft infini fecundum 
quid : les animaux & les plantes. naiflem d'une cor* 
ruption animée par la vertu productive. Tout eft dans 
ce goût. Ceft ce qu'on apprenait dans toutes les Uni- 
verfités. Des milliers d'écoliers fe rçmpliflaient la 
tête de ces chimères , de fréquentaient jufqu'à qua- 
rante ans les écoles où on les enfeignait. On ne 
favait pas mieux dans le refte de la terre. Ceux qui 
gouvernaient le monde, étaient bien excufables 
alors de méprifer les feiences , & Pic de la Miran- 
dole bien malheureux d'avoir confumé fa vie ôc 
abrégé fes jours dans ces graves démences. 

Ceux qui nés avec un vrai génie cultivé par la 
le&ure des bons Auteurs Romains > avaient échapé 
aux ténebrçs de cette érudition > étaient depuis le 
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T>dnte &: Pétrarque , en très-petît nomore. Leurs 
ouvrages convenaient davantage aux Princes , aux 
hommes d'Etat , aux femmes , aux Seigneurs qui 
ne cherchent dans la leâure qu'un délaffement 
agréable ; & ils devaient être plus propres au Prince 
de la MirandoU que les compilations à! Albert U 
Grand. Eff. fur PHifi. Gin. ch. 88. 

r~ . • • • 



Voilàfe vraî mérite, il parle aveccandeurj 
L'envie eft àrfes pieds, la paix eft dans fon coeur. 
Qu'il eft grand ! qu'il eft doux de fe dire à foi-même; 
Je n'ai point d'errnemis, j'ai des rivaux ô^ue j'aime. 
Je prends part à leur gloire , à leurs maux , à leurs biens j 
Les arts nous ont unis , leurs beaux jours font les miens. 
Mèl. de Poéf. m Difcours fur VEnyie. 




ji jufqu'au tems du terme de fa vïe ; 
Des Beaux-Arts amoureux peut cultiver les fruits { 
Il brave l'injuftice , il calme fes ennuis, 
Il pardonne aux humains, il rit de leur délire, 
Et de fa main mourante il touche encor fa lyre. 

Mél. de Poéf v. Diffur la Nature du Plaifin 



L'honnête homme eft plus jufte , il approuve en autrui 
Les arts & les talens qu'il ne fent point en lui. 

Mél. de Poéf. Epit. à un Miniftre a" Etat fur l en^ 

Qouragemmt des Arjs s 



Beaux- Ara , enfans du ciel , de la paix , & des gracié 

Que Louis 9 en triomphe , amena fur Tes traces , 
Ranimés tos travaux il brillans autrefois» 

Vos mains découragées , 

Vos lyrés négligées, 

Et vos tremblantes voix. 

De l'immortalité vos fuccès font le gage; 
Tous ces traités rompus, &. fuivis de carnage f 
£es triomphes d'un jour, ii vains, fi célèbres. 

Tout palîe , & tout retombe 

Dans la nuit de la tombe j 

B vous feuls demeurés. 

Mil. de Potf. Ode à (4 Rtint 

Vers enchanteurs , exacte profe ; 
Je ne me borne point à vous. 
IN avoir qu'un goût efl peu de choie I 
Beaux- Ans, je vous invoque tous I 
Mufique, Danfe, Architecture, 
Art de Graver, doéte Peinture, 
Que vous m'infpirés de défirs ! 
Beaux- Arts , vous êtes des plaifirs ; 
Il n'en eft point qu'on doive exclure* 

Mil. de Poéf. TempU du Goût, 

T A L E N S. 

• Ah î verraî-je toujours ma faible Nation, 

Incertaine en fes vœux , flétrir ce qu'elle admire ; 
Nos mœurs avec nos loix toujours fe contredire , 
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JEt le Français volage endormi fous l'empire 
De la fuperftition. 

La mort de Mlle. Le Couvreur* 



Quiconque a des taîens à Londré eft un grand homme; 

L'abondance & la liberté 
Ont , après deux mille ans, chés vous reffufeité 

L'efprit de la Grèce & de Rome. 
Des lauriers $ Apollon dans nos ftériles champ» 
La feuille négligée, eft-elle donc flétrie ? 
Dieux ! pourquoi mon pays n*eft-il plus la patrie 

Er de la gloire & des talens l r 

nid. 

ARTILLERIE, MINES. 



Jadis avec moins d'art, au ^meu w tuiuu*«, 
Les malheureux mortels avançaient leur trépas» 
Avec moins d'appareil ils volaient au carnage , 
Et le fer dans leurs mains fuffi fait à leur rage. 
De leurs cruels enfans , l'effort induftrieux 
A dérobé îe feu qui brûle dans les deux. 
On entendait gronder ces bombes effroyables , 
Des troubles de la Flandre * enfans abominable». 
Dans ces globes d'airain le falpêtre enflammé 
[Vole avec la prifon qui le tient renfermé : 
Il la brife & la mort en fort avec furie. 
Avec plus d'art encor & plus de barbarie,' 



* Un Ingénieur Italien , inventa les bombes dans les guerre» U 
rtandic*, Aus Philippe II, Roi d'Efpagnc. 

Hh 
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uans aes anrres proronas on a lu renfermer 
Des foudres fou terrains tout prêts à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur, où volant au carnage. 
Le foldat valeureux fe fie à fon courage , 
On voit en un mitant des abîmés ouverts • 
Des noirs torreris de TourTre épandus dans les airs , 
Des bataillons entiers, par ce nouveau tonnerre, 
Emportés , déchirés, engloutis fous la terre. 

Hc nr. Chant VI. 

• ♦ • « 

LIBRAIRIE, IMPRIMERIE. 

Il y a environ, deux cens cinquante ans que les 
hommes fe font relTouvenus petit à petit qu'Us 
avaient une ame. Chacun veut lire pour fortifier 
cette ame , ou pour l'orner , ou pour fe vanter d'avoir 
lu. Lorfque les Hollandais s'apperçurent de ce nou- 
veau befoin de l'efpece humaine , ils devinrent les 
fadeurs de nos penfées , comme ils l'étaient de nos 
vins*& de nos tels -, & tel Libraire d'Amfterdam , 
qui ne favait pas lire , gagna un million , parce qu'il 
y avait quelques Français qui fe mêlaient d 'écrire. 
MèL de Un. chap. 45. Menfonges imprimés. 

Les penfées des hommes font devenues un objet 
important du commerce. Les Libraires Hollandais 
gagnent un million par an , parce que les Français 
ont eu de l'efprit. Un Roman médiocre eft, je le t 
fai bien , parmi les livres ce qu'eft dans le monde 
un fot , qui veut avoir de l'imagination. On s'en 
moque , mais on le fouffre. Ce Roman fait vivre , 
& l'Auteur qui l'a compofe , & le Libraire qui le 
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débite , & le Fondeur & l'Imprimeur , & le Papetier 
& le Relieur & le Colporteur , & le Marchand d* 
mauvais vin , à qui tous ceux-là portent leur argent» 
l'ouvrage amufe encore deux ou trois heures, quel- 
ques" femmes y avec lefquelles il faut de la nouveauté 
en livres , comme en tout le refte. Ainfi tout mépri- 
sable qu'il eft , il a produit deux chofes importantes,, 
du profit & du plaifir. Mil. de Lkc. Lettre à un 
premier Commis* 

LANGUES. 

» 

» 

Il n'eft aucune langue cômpiette aucune qui 
puuTe exprimer toutes nos idées & toutes nos fen- 
iations \ leurs nuances font trop imperceptibles & 
trop nombreufes. Perfonne ne peut , faire connaître 
précifément le degré du fentiment qu'il éprouve. On 
eft obligé a par exemple , de défigner fous le nom 
général d'amour ôc de haine , mine amour & mille 
haines différentes. Il en eft de même de nos dou- 
leurs & de nos plaifirs. Ainfi toutes les langues font 
imparfaites comme nous. MéL de Lut*, ch. U. 

Le plus beau de tous les langages doit être celui 
qui eft à la fois le plus complet , le plus fonore , le 
plus varié dans fes tours, & le plus régulier dans fa 
marche > celui qui a le plus de mots compofés , celui 
qui , par fa profodie , exprime le mieux les mbuve- 
mens lents ou impétueux de l'ame , celui quireflèm- 
ble le plus à la mufique. lbid. 

> 

Chaque chofe a des noms différens qui la pei- 

llhij 
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144 Xanguis." 

gnent fous divers afpeâs , & qui donnent dTfclle des 
idées fort différentes, Les mots de Magijlrat 6c do 
Robin , de Gentilhomme & de Gentillatre , d'Offi- 
cier 3c d'Egrefin 9 de Religieux & de Moine , ne 
fignifient pas la même chofe. 

La conlommation du mariage , & tout ce qui fert 
à ce grand œuvre fera différemment exprimée par 
le mari, par le médecin & par un jeune homme 
amoureux. Le mot , dont celui-ci fe fervira , réveil- 
lera l'image du plaifir - } les termes du médecin ne 
préfenteront que des figures anatomiques } le mari 
fera entendre avec décence , ce que le jeune indif- 
cret aura dit avec audace j & le curé tâchera de 
donner l'idée de facrement. Les mots ne font donc 
pas indifférens , puifqu'il n'y a point de fynonymes. 
Méln de Litu chap n }t,fur la Comédie Anglaife, 



Un jour une fociété de gens d'efprit éclairés > 
çompta plus de fix cens folécifmes intolérables dans 
une tragédie qui avait eu le plus grand fuccès à 
Paris , & la plus grande faveur a la Cour. Deux ou 
trois fuccès pareils fuffiraient pour corrompre la 
langue fans retour , & pour la faire retomber dans 
fon ancienne barbarie , dont les foins affidus de tant 
de grands hommes l'ont tirée. Mél. de Litu &c* 

v 

Pourquoi éviter une expreflîon qui eftd'ufage, 
pour en introduire une qui dit précifément la même 
chofe ? Un moç nouveau n'çft pardonnable , que 
quand il eft abfolument néceffairç , intelligible & 
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fonore ; on eft obligé d'en créer en phyfique : une 
nouvelle découverte , une nouvelle machine exigent 
un mot nouveau. Mais fait-on de nouvelles décou- 
vertes dans le cœur humain ? Y a-t-il une autre 
grandeur que celle de Corneille , & de BoJJuet ? 
Y a-t-il d'autres paffions que celles qui ont été ma- 
niées par Racine & effleurées par Quinault ? Y a-t-il 
une autre morale évangélique que celle du pere 
Bourdaloue ? Mil. de Lin. àclchap. 5 o y furVEjprit* 

* / 

• L'envie de briller , & de dire d'une manière nou- 
velle ce que les autres ont dit, eft la fource des ex- 
preffions nouvelles , comme des penfées recher- 
chées. Ibid. 

♦ 

• 

Ceux qui accufent notre langue de n'être pas 
aflcs féconde , doivent en effet trouver de la fteri- 
Uté, mais c'eft dans eux-mêmes : Rem verba Je- 
quuntur. Quand on eft bien pénétré d'une idée, 
quand un efprit jufte & plein de chaleur poffede 
bien fa penfee, elle fort de fon cerveau toute ornée 
des expreflions convenables , comme Minerve fortit 
toute armée du cerveau de Jupiter. Ibid. 

• 

Si nos bons Poctes avaient fu exprimer heureu- 
fement les petites chofes , notre langue ajouterait 
aujourd'hui ce mérite [de peindre les petites chofes ) 
à l'avantage d'être devenue la première langue du 
monde pour les charmes de la converfation , &C 
pour l'expreffion du fentiment. Le langage du cœur, 



146 Langues. 

& le ftyle du théâtre ont entièrement prévalu : ils 
ont embelli la langue Françaife - y mais ils en ont 
reflerré les agrémens dans des bornes un peu 
étroites. Difcours à VAcad. Françaife. 

♦ 

J'entens fouvent regretter le langage de Mon- 
tagne, c'eft fon imagination qu'il Faut regretter: 
elle était forte Se hardie , mais fa langue était bien, 
loin de 1 être. Ibid. 

. Les fentimens vigoureux de lame palTent tou- 
jours dans le langage , & qui penfe fortement , 
parle de même. Dif. fur la Tragédie. Préface de 
Brutus. 

Un Pocte Anglais eft un homme libre ? qui af- 
lervit fa langue à* fon génie \ le Français eft un 
cfclave de la rime , obfigé de faire quelquefois 
quatre vers pour exprimer une penfée qu'un An- 
glais peut rendre en une feule ligne. L'Anglais dit 
tout ce qu'il veut , le Français ne dit que ce qu'il 
peut. L'un court dans une carrière vafte , de l'autre 
marche avec des entraves dans un chemin gliflant. 
Ibid. 

* 

La langue Françaife eft de toutes les langues 
celle qui exprime avec le plus de facilité \ de net- 
teté , & de délicatefTe tous les objets de la conver- 
fation des honnêtes gens , & par-là elle contribue 
dans toute l'Europe à un des plus grands agrémens 
de la vie. Eff. fur l'Hifl, Çén, ch. 105 . 
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« < 
LITTÉRATURE , GENS DE LETTRES, 
Livres, Art d'Instruire, Perfection, 
* Précision y Délicatesse , Simplicité, 
Liberté, Vérité, Plaisanteries, Esprit. 

Parmi les obligations que toutes les Nations mo- 
dernes ont aux Italiens , & fur-tout aux premiers 
Pontifes & à leurs Miniftres , il faut compter la cul-» 
ture des belles-lettres , par qui furent adoucies peu i 
peu les mœurs féroces 6c eroffieres de nos peuples 
îôptentrionaux , & auxquelles nous devons aujour- 
d'hui notre politefTe , nos délices & notre gloire . 
DiJJcrtatiçn fur la Tragédie 3 à Mgr. le Cardinal 
Quirini. 

• ■ 
La multiplicité des faits & des écrits devient fi 
grande , qu'il faudra bientôt tout réduire aux extraits 
& aux dictionnaires. EJf. fur l'Hift. G4n, Ecrivains 
du fiecle de Louis XIPV 

» 

Le défaut de la plupart des livres eft d'être trop 
longs. Si on avait la raifon pour foi , on ferait couru 
Mél. de PUL é-c. Lettre a M. S'Gravefendc. 

* 

Il en eft des écrits comme des hommes. Les 
carafteres férieux font les plus eftimés , & celui qui 
domine fon imagination, eft fuperieur a celui qiri 
s'y abandonne. Il eft plus aifé de peindre des ogres 
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& des géants que des héros , &c d'outrer la naturé 
que de la fuivre. Ejjais fur le Poème Epique* ch. 5. 
Le TriJJîn. 

* 

La carrière des lettres , & fur-tout celle du génie ; 
eft plus épineufe que celle de la fortune. Eft-on mé- 
diocre? Voilà des remords pour la vie. Réuffit-on? 
Voilà des ennemis. On marche fur le bord d'un 
abîme entre le mépris & la haine. MiL de Lia. 
fur les inconvénient de la Littérature. 

Plus on avance en âge & en confiaiflànces , plus 
oà doit fe repentir d'avoir écrit. Il n'y a prefque 
aûcun de mes ouvrages dont je fois content , & il y 
en a quelques-uns que je voudrais n'avoir jamais 
faits. Lettre de M. Voix, aux Editeurs de t édition 
de Genève 1748. 

. ( Ninon ) rn exhorta à faire des vers ; elle aurait 
dû plutôt m'exhorter à n'en pas faire. C'eft un métier 
trop dangereux , & la miférable fumée de la réputa- 
tion fait trop d'ennemis & empoifonne trop la vie. 
Xa carrière de Ninon qui ne ht point de vers, qui 
eut , & donna longtems beaucoup de plaifîr , eft aflii- 
rément préférable à la mienne. Frag. de Lettre à un 
Académicien de Berlin. 

Ceft au tems feul à confirmer la réputation des 
grands ouvrages. Les Artiftes ne font bien jugés que 
1,1 ne font plus. Ejfais fur la Poéjie Epique* 
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On ne doit imprimer d'un Auteur qud ce qu'il 
a çcrit de digne d'être lu. Avec cette règle honnête > 
il y auraît moins de livres & plus de goût dans le 
public» Frag. d'une Let. a un Acad. de Berlin. 

On peut fuppofer avec raifon , qu'un Auteur qui 
ïiefait, ou qui ne peut s'arrêter, n'eft pas propre i 
fournir une grande carrière. Effet fur la Poéjie 
Epique, chap. S. - 

La ftcrilité , en tottt genre , eft , ou un vice de la 
nature, ou un attentat contre la nature. MéL de 
Lia. Dialogue entre un Philofophe & un Contrôleur 
Cén. des Fin. 



Les favans font hommes pour la plupart; comme 
les Courtifans même * ils font quelquefois auflî 
avides , aufli intrigans , auffi faux , auffi cruels \ Se 
toute la différence qui eft entre les peftes de Cous 
ôc les peftes de 1 école , c'eft que ces derniers font 
plus ridicules. Mil de PoéJ. Réponfe au Prince 
Royal de PruJJe. 

On ne peut empêcher les barbouilleurs de papier 
d'écrire des fottifes , les Libraires Hollandais de les 
vendre, & les laquais de les lire. Frag. d'une Let. 
de C Auteur à un Acad. de Berlin. 

Un homme de lettres ferait bien indigne de 

Ii 
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l'être , s'il était entêté des honneurs , & s'il n était 
pas toujours aufli prêt à les quitter que reconnailïant 
envers ceux qui l'en ont comblé. Je n'ai* point fa- 
crifié ma liberté au Roi de PruflTe , & je la préférerai 
toujours à tous les Rois. ïbid. 

Heureux qui dans d'obfcurs travaux 
A foi-même fe rend utile ! 
Il faudrait , pour vivre tranquille, 
Des amis , & point de rivaux. 
La gloire eft toujours inquiette, 
Le bel efprit efl un tourment, 
On eft dupe de fon talent ; 
C'eft comme une époufe coquette, 
11 lui faut toujours quelque amant. 
Sa vanité qui vous obfede, 
S'expofe à tout imprudemment; 
Elle eft des autres l'agrément , 
Et le mai de qui la pofTede. . 

Mil. de Poéf. Let. à M. le Prèfident Henaut. 

Les hommes dune imagination forte parlent 
avec une autorité defpotique j les ignorans & les 
faibles écoutent avec une admiration fervile ; les 
bons efprits examinent. Mil. de Poéf. Lettre à M. 
de sGravefende* 

■ 

On pourrait mettre fur la tombe de prefque tous 
les gens de lettres : 
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Ci-gît au bord de THippocrêne 
Un mortel longtems abufé. 
Pour vivre pauvre & méprifé » 
Il fe donna bien de la peine. 

Mél. de Lut. Lettre fur les inconvènîens de 

la Littérature* 

Quels charmes l'amitié répand fur les travaux des 
hommes confacrés aux lettres ! Elle fert à les con- 
duire , à lés corriger , à les exciter , à les confoler j 
elle infpire à l'ame cette joie douce &c recueillie , 
fans laquelle on n'eft jamais le maître de fes idées. 

Les vrais amateurs des arts font amis. Dijcours 
à l'Acad. Françaife. 

♦ 

On n'a vu que trop fouvent des jeunes gens qui 
ont commence par donner de grandes efpérances , 
&: de bons ouvrages , finir enfin par n'écrire que des 
fottifes , parce qu'ils ont voulu être des courtifans 
habiles , au lieu i d'être habiles écrivains , parce qu'ils 
ont fubftitué la vanité à l'étude , & la dilhpation qui 
affaiblit l'efprit au recueillement qui le fortifie : on 
les a loués , & ils ont cefle d'être louables - y on les 
a récompenfés , & ils ont ce(Té de mériter des récom- 
penfes ; ils ont voulu paraître , & ils ont cefle d être. 
Suite des NUL de Lite. Docteur Akakia. 

Si quelqu'un doit fe plaindre des lettres , c'eft 
moi , puifque dans tous les tems , & dans tous les 
lieux , elles ont fervi à me perfécuter j mais il faut 
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les aimer malgré l'abus qu'on en fait , comme îl faut 
aimer la focieté, dont tant d'hommes méchans cor- 
rompent les douceurs ; comme il faut aimer fa pa- 
trie , quelques injuftices qu'on y efTuye} comme il 
faut aimer & fervir l'Etre fuprême , malgré les fu- 
perditions, & le fanatifmequi deshonorent Ci fou- 
vent fon culte. Lettre à M, J. J. R. CD. G • 
fervant de Préface à V Orphelin de la Chine. 

Les lettres feules dénuées de cetté fagacité labo- 
rieufe qui rend un homme utile , ne procurent pref- 
que jamais qu'une vie malheureuie & méprifee. 
Effai fur l'Hifi. Générale : Ecrivains du fteck de 
Louis X1F. article Valincourt* 



Un livre ( dans les fiecles d* Homère & iHéjiode) y 
était une chofe auflî rare qu'un bon livre l'eft au- 
jourd'hui. Effai fur le Poème Epique , chap. i* 
d'Hçmere, 



Si on n'imprimait que l'utilité , il y auroit cent 
fois moins de livres. Effai fur FHift. Gén. Ecri- 
vains dufiecle de Louis XiF. Article Malebranche. 

La plûoart des livres reflTemblent à ces conver- 
fations générales ôc gênées , dans lefquels on dit 
rarement ce qu'on penfe. Préface fur le Poème de 
la Loi Naturelle. 
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Les livres fur les affaires du tems meurent avec 
les affaires j les ouvrages d'une utilité générale fub- 
fiftent. Ejjai fur l'Hift. Gén. Ecrivains du Jiecle 
de Louis XI Article Bafnage. 

L'art d'inftruire , quand il eft parfait , réuffît mieux 
que Part de médire , parce que la fatyre meurt avec 
ceux qui en font les vi&imes , & que la raifon & 
la vertu font éternelles. Difcours à L'Acad. Froji. 

Je fal qu'il eft indubitable, 
Que pour former œuvre parfait 
11 faudrait fe donner au Diable, 
Et c'eft ce que je n'ai pas fait. 

Evître à Af. Fakener. 

Ne dire que ce qu'il faut , Se de la manière dont 
il le faut, eft, ce me femble, un mérite dont les 
Français ont plus approché que les Ecrivains des 
autres pays. C'eft, je crois, fur cet art que notre 
Nation doit en être crue. Seconde Epure à M. 
Fakener. 

C'eft ainfi qu'un franc difeoareur, 
Croyant captiver le fufFrage 
De quelque efprit fupérieur, 
En de longs argumens s'engage. 
L'homme d'efprit,par un bon mot, 
Répond à tout ce verbiage, 
Et le difeoureur n'eft qu'un fot. 
m ' - Mil! de Poéf. Epitrc au R. de P. 
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La plupart des bons mots font des redites. EJfai 
fur CÙift. Gin. chap. m. 

Toute plaifanterie doit être courte , & même le 
férieux devrait bien être court auffi. Mil. de L 'ut, 
chap. 35. Hudibras. 

Malheur à qui dit tout ce qu'il peut dire. Ibid. 

Ce n'eft pas connaître le cœur humain , de pen- 
fer qu'on doit plaire davantage en préfentant des 
images licencieufes. Au contraire , c'eft fermer ren- 
trée de i'ame aux vrais plaifirs. Si tout eft d'abord à 
découvert , on en eft raliafié. Il ne refte plus rien à 
chercher , rien à défirer , & on arrive tout d'un couç 
à la langueur en croyant courir à la volupté. Voila 
pourquoi la bonne compagnie a des plaifirs que les 
gens grofliers ne connauTent pas. Seconde Lettre à 
M. Fakener. 

* 

Il faut toujours beaucoup de tems aux hommes 
pour leur apprendre qu'en tout ce qui eft grand , 
on doit revenir au naturel & au fimple. Lettre à 
M. Maffei. 

Raûonneurs beaux efprits , & vous qui croyés l'être , 
Youlés-vous vivre heureux , vivés toujours fans maître. 

IV e Dif. fur la modération en tout. 
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La liberté & la vérité, qui ont toujours conduit 
ma plume , m ont valu votre fuftrage. * Ces deux 
caraderes doivent plaire à un génie tel que le vôtre. 
Quiconque ne les aime pas, pourra bien être un 
homme puiflant , mais ne fera jamais un grand 
homme. 

Tout homme qui veut bien écrire , doit corriger 
fes ouvrages toute fa vie. EJfai fur l'HiJl. Gèn. 
Ecrivains fous Louis XIV. au mot Vaugelas. 

I 

* 

•On regarde Rabel&is comme le premier des bouf- 
fons. On eft fâché qu'un homme qui avair tant 
d'efp rit , en ait fait un fi miferable ufage. C'eft un 
philofophe ivre , qui n'a écrit que dans le tems de 
fon ivrefle. Mil. de Litt. d'HiJL & de PAU. cA. 55. 

La plaifanterie expliquée cefle d'être plaifan- 
terie ; & un commentateur de bons mots n'eu gueres 
capable d'en dire. Ibid. 

Il y a un pocme Anglais difficile à faire connaî- 
tre j il s'appelle Hudibras. C'eft un ouvrage comi- 
que, & cependant le fujet eft la guerre civile du 
tems de Cromwel. Ce qui a fait verfer tant de 
fang & tant de larmes, a produit un poëme qui 
force le le&eur le plus fcrieux à rire. On trouve 
un exemple de ce contrafte dans notre Satyre 

* Réponfe au CardinaiAlbciom* 
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Menippée. Certainement les Romains n'auraient 
point fait un poème burlefque fur les guerres de 
Ccfar & de Pompée , &c fur les proferiptions d'An* 
toine. 

Pourquoi donc les malheurs affreux que caufa la 
ligue en France , &: ceux que les guerres du Roi & 
du Parlement étalèrent en Angleterre , ont-ils pu 
fournir des plaifanteries ? C'eft qu'au fond il y 
avait un ridicule caché dans ces querelles funeftes. 
Les Bourgeois de Paris, à la tête de la fa&ion des 
Seize , mêlaient l'impertinence aux horreurs de la 
fadion. Les intrigues des femmes , du Légat & 
des Moines avaient un côté comique , malgré les 
calamités quelles apportèrent. MéL de Luc. d'HiJl. 
& de PhiL chap. 116. 

Les difputes Théologiques , & Penthoufiafme 
des Puritains en Angleterre, étaient très fufeepti- 
bles de railleries j & ce fond de ridicule bien dé- 
veloppé pouvait devenir plaifant , en écartant les 
horreurs trafiques qui le couvraient. Si la Bulle 
Vnigenitus faifait répandre du fang , le petit pocme 
de Philotanus n'en ferait pas moins convenable au 
fujet, & on ne pourrait même lui reprocher que 
de n'être pas aulïi gai , aufli plaifant , aufli varié 

Sri il pouvait l'être , & de ne pas tenir dans le corps 
e l'ouvrage ce que promet le commencement. Ibid. 

* 

La plaifanterie n'eft jamais bonne dans le genre 
ferieux , parce qu'elle ne porte jamais que fur un 
des côtés des objets qui n'eft pas celui que l'on 

confidere j 
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€6nfidere \ elle roule prefque toujours fur .des rap- 
ports faux , fur des équivoques j de-là vient que les 
plaifans de profeflion ont jkefque tous l'efprit faux 
autant que fuperficiel. Mil. de Lite. & de PhiL 
chap 53. 

+ 

On a tant répété qu'on doit écrire du ton de la bonne 
compagnie , que les Auteurs les plus férieux font de- 
venus plaifans \ ôc pour être de bonne compagnie 
avec leurs le&eurs , ils ont dit dés chofes de trè$ 
mauvaife compagnie, lbid. 

LempreflTement de montrer de l'efprit eft la plus 
(lire manière de n'en point avoir , & de gâter la fo- 
ciété la plus brillante. Suiie des MêL de Lin. Zadig n 
l'Envieux. 

On y fait fuir également 
Le précieux , le pédantifme, 
L'air errtpefé du fyllogifme , 
Et l'air fou de l'emportement.' 
C'eft-là qu avec grâce on allie 
Le vrai favoir à l'enjouement, 
Et la juftefle à la faillie. 
L'efprit en cent façons fe plie : 
On fait lancer , rendre , efluyer 
Des traits d'aimable raillerie : 
Le bon fens, de peur d'ennuyer, 
Se déguife en plaifanterie. 
It: . MA de Poéf. Temple du Goût. 

K Kk 
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Quand le commerce eft en peu de mains, on 
voit quelques fortunes prodigieufes & beaucoup de 
mifere } lorfqu'enfin il |ft plus étendu , l'opulence 
.eft générale , les grandes fortunes font rares. C eft 
précifément parce qu'il y a beaucoup defprit en 
France , qu'on y trouvera dorénavant moins de gé- 
nies fupérieurs. Dijcours à l'Acad. Françaïfe. 

Ce qu'on appelle efprit , eft tantôt une compa- 
raifon nouvelle tantôt une allufion fine : ici l'abus 
d'un mot qu'on préfente dans un fens , & qu'on laiffe 
entendre dans un autre : là un rapport délicat entre 
deux idées peu communes : c'eft une métaphore nn- 
guliere j 'c'eft une recherche de ce qu'un objet ne 
préfente pas d'abord, mais de ce qui eft en effet dans 
lui. 

C'eft l'art, ou de réunir deux chofes éloignées, 
ou de divifer deux chofes qui parahTent fe joindre , 
ou de les oppofer l'une à l'autre ; c'eft celui de ne 
dire qu'à moitié fa penfée pour la laifTer deviner. 
Enfin ie vous parlerais de toutes les différentes fa- 
çons de montrer de l'efprit, fi j'en avais davantage ; 
mais tous ces brillans ( & je ne parle pas des faux 
brillans ) ne conviennent point , ou conviennent 
fort rarement à un ouvrage férieux , & qui doit 
intéreffer. 

La raifon en eft , qu'alors c'eft l'Auteur qui paraît , 
& que le Public ne veut voir que le hérqs. Or ce 
héros eft toujours ou dans la paflîon , ou dans le dan- 
er. Le danger & les pallions ne cherchent point 
efprit. Priam & Hécube ne font point aépi- 
gramrne , quand leurs enfans font égorgés dan* 
Troye embrâfée. 
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Didon ne foupire point en madrigaux, en volant 
au bûcher fur lequel elle va s'immoler: Dèmoftkenes 
na point de jolies penfées , quand il anime les Athé- 
niens à la guerre \ s'il en ayatt , il ferait un Rhéteur 
& il eft un homme d'Etat. MéL de Luc. & d'Hift. 
ckap. yo. 

Il ne faut rechercher ni les penfées , ni les tours , 
ni les expreflîons. L'art, dans tous les grands ou- 
vrages , eft de bien raifonner , fans trop faire d'ar- 
gumens \ de bien peindre , fans vouloir tout pein- 
drej d'émouvoir, fans vouloir toujours exciter les- 

Saflions. Je donne ici de très-beaux confeils , fans, 
oute : les ai-je pris pour moi-même ? Hélas i non* 
Ibid. 

IMITATION, TRADUCTION* 
Littérature Etrangère, 
Anciens et Modernes. 

Il en eft des livres comme du feu dans nos foyers 5, 
on va prendre ce feu chés fon voifin., on- l'allume 
chés foi , on le communique à d'autres , & il appar- 
tient à tous* v MéL de Lite. & de Phil^chxp. 35.. 

Le Télémaque a fait quelques imitateurs \ les Ca- 
ractères de La Bruïere en ont fait d'avantage. Il 
eft plus aifé de^ faire de courtes peinruresr des cnofes; 
oui nous frappent , que d'écrire un long ouvrage 
-d'imagination , qui plaife & qui inftruife a la fois» 
EJJai fur VHifi. Gén. chap. 204. Beaux- Arts* 

Kki> 
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Il eft bien aifé de rapporter en profe les fottifes 
d'un Poète , mais très difficile de traduire fes beaix^ 
vers. Mil. de Lut. chap. ^i. Delà Trag. Anghùfe* 

* 

Quelques Français qui ne connaiflent les tragé- 
dies 8c les mœurs étrangères, que par des traduc- 
tions , de fur des oui-dire , les condamnent fans au- 
cune reftridion; ils font, ce me femble , comme 
des aveugles , qui aiTîireraient qu'une rofe ne peut 
avoir de couleurs vives , parce qu'ils en compte- 
raient les épines à tâtons. Difcours fur la Tragtdie 3 
préface de Brutus* 

C'eft un des progrès de la raifon humaine dans 
ce fiecle , qu'un Traducteur ne foit plus idolâtre de 
fon Auteur, de qu'il fâche lui rendre juftice comme 
à un contemporain. Ab{ire , AHi 111. 



Malheur aux faifeurs de traductions littérales , qui 
traduifant chaque parole énervent le fens. C'eft bien 
là qu'on peut dire que la lettre tue , & que l'efprit 
vivifie. Mil. de Lut. chap. 31. De la Tragidie 
Anglaife. 

Il n'y a de véritablement bons ouvrages que ceux 
qui patient chés les Nations étrangères, qu'on y 
'apprend 5 §c qu'on y traduit. Difcours à PAtatL 
françaife. 

* 
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Mon amour pour ma patrie ne m'a jamais fermé 
les yeux fur le mérite des Etrangers j au contraire % 
plus je fuis bon Citoyen, plus je cherche à enrichis 
mon pays des tréfors qui ne font pas nés dans fon 
fein. Lettre à M. de Maffei. Préface à Merope, 



Malgré Popiniâtreté des hommes à louer l'antique 
aux dépens du moderne , il faut avouer qu'en tout 
genre les premiers effais font toujours groffiers, 
Mél. de Lin. Fijîons de Babouc. 

Il n'appartient qu'à l'ignorance Se àlapréfomption 
qui en eft la fuite , de dire qu'il n'y a rien à imiter 
chés les Anciens } il n'y a point de beautés dont on 
ne trouve chés eux les iemences. Epître à Madame 
la Ducheffe Du Maine. Préface d'OreJle. 

Cette indifférence que nous avons pour les gran- 
des chofes devenues familières , & cette admiration 
des anciens Grecs pour les petites , eft une preuve 
de la prodieieufe fupériorité de notre fiecle fur les 
Anciens. EJfaifur ïHift. Gén. chap. 111. Beaux- 
Arts. 

♦ 

Admirons les Anciens \ mais que notre admira- 
tion ne foit pas une fuperftition aveugle : & ne 
faifons pas cette injuftice à la nature humaine, 3c 
à nous-mêmes de fçrmçr nos yeux aux beautés 
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qu'elle répand autour de nous , pour ne regarder & 
n'aimer que fes anciennes produ&ions dont nous 
ne pouvons pas juger avec autant de fureté. Effal 
fur la Poéfie Epique, chap. i . 

PROGRES ET BORNES 
des Conn aisances Humaines. 

Donnés un digne efïbr à votre ame immortelle > 
Eclairés des efprits nés pour la vérité : 
Dieu vous a confié la plus vive étincelle 
De la divinité. 

De la raifon qu'il donne , il aime à voir Tufage; 
' JEt le plus digne objet des regards éternels. 
Le plus brillant fpe&acle eft l'ame du vrai fage 
Eclairant les mortels. 

Mil. de Poéf. Ode à MM. de V Académie 

des Sciences. 

Il n'y a pas d'apparence que les premiers principes 
des chofes foient jamais bien connus \ les fouris qui 
habitent quelques petits trous d'un bâtiment im- 
menfe , ne favent ni fi ce bâtiment eft éternel , ni 
quel eft l'Architecte , ni pourquoi 1' Archire&e l'a 
bâti. Elles tâchent de conferver leur vie , de peu- 
pler leurs trous , & de fuir les animaux deftru&eurs 

2ui les pourfuivent. Nous fommes les fouris , & le 
ivin Archire&e qui a bâti cet Univers, n'a pas 
encore, que je fâche , dit fon fecret à aucun de 
nous. Mél. de Poéf. Réponfe au R. de P. 

* 
t 
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Pauvres humains que nous fommes ! qué de fie- 
cles il a fallu pour acquérir un peu de raifon ! MéL 
de Phil. Lettre Jur Roger Bacon. 

Il viendra un tems peut-être, où Ton aura un 
amas allés grand d'expériences pour reconnaître 
quelques autres principes cachés. Tout nous avertit 
que la matière a beaucoup plus de propriétés que 
nous n'en connaifïons. Nous ne fommes encore 
qu'au bord d'un océan imm^nfe. Que de chofes 
jreftent a découvrir ! mais aulli que de chofes font 
à jamais hors de la fphere de nos connaiflfances 1 
Ibid. chap. 12. 

La faveur prodiguée aux mauvais ouvrages eft 
aufli contraire aux progrès de l'efprit ,que le déchaî- 
nement contre les bons. Lettre à Madame la Du* 
chejfe Du Maine. Préface d'OreJie. 

Le befoin où les Nations furent toujours de ré- 
former: Tannée , montre bien la lenteur des arts les 
"plus néceifaires. Les hommes avaient fu ravager le 
monde d'un bout a l'autre , avant d'avoir fu connaî- 
tre les rems & régler leurs jours. MéL de Litt* 
chap, 151. de l'Italie. 

Il y a beaucoup à découvrir pour notre vaine eu- 
riofité y mais Ci l'on s'en tient à l'utile , on n'a que 
trop découvert. Effai fur rHiJl. Çén. chap* 164. 
Du Japon, 
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Tous les genres de fcience Se de littérature ont 
«té épuifés dans ce fiecle \ & tant d'Ecrivains ont 
étendu les limites de l'efprit humain ,que ceux qui ^ 
en d'autres tems , auraient pafTé pour des prodiges f 
ont été confondus dans la foule. Leur gloire eft peu 
de chofe à caufe de leur nombre ; & la gloire du 
fiecle en eft plus grande. Effai fur VHift. Géru 
ckap. 203. 

• 

; Le progrès des feiences eft l'ouvrage du tems de 
de la hardielTe de l'efprit. EJfai fur VHifL. Gért 0 
chap. 10. des Dijputes. 

On doit ces progrès ( des feiences & des ans ) 1 
quelques génies répandus en petit nombre dans 
quelques panies de l'Europe j prefque tous longtems 
obfcurs , & fouvent perfecutes , ils ont éclairé & 
confolé la terre pendant que les guerres la dé/b- 
laient. Effai fur CHifi % Gén* chap. 212. Beaux* 
Arts. 

r 
1 

t Quel eft l'homme fage qui fera plein de défef- 
poir , parce qu'il ne fait pas la nature de fa penfée , 
parce qu'il ne connaît que quelques attributs de la 
matière > parce que Dieu ne lui a pas révélé fes fe- 
crets ? Il faudrait autant fe défefpérer de n'avoir 

tas quatre pieds & deux ailes. Pourquoi nous faire 
orreur de notre être ? Mil. de Phil. Rem. vi e . fur 
les Penfées de PafcaL 

v ' GOUT, 



"Digitized by Googl 



Littérature» zfy 
GOUT, LITTÉRATURE. 

Sfles Nations de l'Europe , au lieu de fe méprifer 
injuftement les unes les autres, voulaient faire une 
attention moins luperficielle aux ouvrages & aux 
manières de leurs voifms, non pas pour en rire, 
mais pour *n profiter , peut-être de ce Commerce 
mutuel d'obfervations naîtrait ce goût général qu on 
cherche fi inutilement. EJfai fur la PoéJ. Epique, 
chap. I. • 

Le bon goût eft pour nous en littérature ce qu'il 
eftpour les femmes en ajuftemens. M&L de Lut. 
chap* 5 o : . de VEJpfic. * 

Le véritable efprit fait fe plier à tout ; 

On ne vit qu a demi , quand on n'a qu'un feul goût. 

Je plains tout efprit faible, aveugle en fa manie, 

Qui dans un feul objet confine ion génie, 

Et qui de fon idole , adorateur charmé , 

[Veut immoler le refle au Dieu qu'il s'eft formé. 

MIL de Poéf, Epît. à un Miniftrc d'Etat. 



Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore , 
Ce Dieu charmant que Ton ignore, 
Quand on cherche à le définir , 
Quand avec fcrupule on l'adore, 
j£, Q ue La Fontaine fait fentir. 
Et que Vadius cherche encore. 

L i 
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H fe plaifait à coniult er 

Ces Grâces fimples & naïves 

Dont la France doit fe vanter ; > 

Ces Grâces piquantes & vives; " 

Que les Nations attentives 

Voulurent fou vent imiter; 

Qui de l'Art ne font point captives > 

Qui régnaient jadis à la Cour, 
Et que la Nature & l'Amour 
Avaient fait naître fur nos rives* 
j i Il eft toujours environné 

De leur troupe tendre & légère; 
C'eft par leurs mains qu'il eft orné, 
C'eft par leurs charmes qu'il fait plaire y 
Elles-mêmes l'ont couronné 
D'un diadème au'au Parnafte 
Compofa jadis Apollon, 
Du laurier du Divin Maron , 
. Du lierre & du myrthe $ Horace; 
Et des rofes tiAnacrion. 
Sur fon front règne la fagefle ; 
Le fentiment & la finette 
Brillent tendrement dans fes yeux ; 
Son air eft vif, ingénieux ; 
U vous reflemble enfin , Sylvie, 
A vous que je ne nomme pas , 
De peur des cris , & des éclats 
De cent Beautés que vos appas 
Font deftécher de jaloufie. 

Mil. de Poéf. Le Ternie du GqSH 
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Le faux goût tremble de paraître^ 
Si jamais vous le rencontrés , 
Il eft aifé de le connaître. 
Toujours accablé d'ornemens * 
Compofant fa voix , fon vifage ; 
AfFeâé dans fes agrémens , 
Et précieux dans fon langage,. 

SA TTR E , CRTTIQUE, CALOMNIE ± 
Jalousies Littéraires, Juge* 

MENS, JOUR&AUX, GAZE.TTE.S ET 

Feuillus Périodiques. 

Je voudrais pouvoir fupprimer les vers contre 
Roujfeau , qui le trouvent dans 1 cbître fur la ca- 
lomnie , parce que je n'aime à faire des vers contre 
perfonne. Que Roufjeau a été bien malheureux , ôc 
qu'en, bien des choies il a fait honneur à la littéra- 
ture Françaife ! EJJai fur la Poéjîe Epique. Frag*. 
(Tune Lettre écrite à un Académicien, de Berlin* 

On peut à Defpréaux* pardonner la fàtyre , 
' 11 joignit l'art de plaire au malheur de médire. 
s Le miel que cette abeille avait tiré des fleurs , 
Pouvait de fa piquure adoucir les douleurs. 
Mais pour un lourd frelon , méchamment imbécilîej, 
Qui vit du mal qu'il fait , & nuit {ans être utile A 
On écrafe à plaifir cet infeûe^rgueilleux, 
Qui fatigue l'oreille, & qui choque tes yeux. 

Mil. de Poéf. III e . Dif. fur ï Envie*. 

1 * LHi 
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Quiconque en France , arec éclat , attire 
L'œil do Public , eft sûr de la faryre ; 
Un bon couplet, chés ce peuple fallot* 
De tout mérite eft Pmfaiïlible lot. 

Mck de Poéf. Epître fur la Calomnia 

■ 

Très-peu de gré , mille traits de &tyre t 
Sont le loyer de quiconque ofe écrire. 

Mél. dt Poéf. à Af , dç GfWftffo i 

Il eft bien dur > il le faut avouer , de ne point 
obtenir de fes contemporains & de fes compatriotes, 
çe que Ton peut efpçrer des Etrangers ôcdelaPofté- 
fité. Il eft bien cruel , bien honteux pour lefpnt 
humain, que la littérature foit infeftée de ces han • 
nés personnelles > de ces cabales, de ces intrigues, 
qui devraient êçre le partage des efclavçs de la for- 
Uine. 

Que gagnent les Auteurs en fe déchirant mu- 
tuellement ? Ils aviliflent une profeflîon qu'il ne 
tient qu a eux de rendre refpettable. Faut-il que 
l'art de penfèr, le plus beau partage des hommes, 
devienne une fource de ridicule , & que les gens 
d'efprit, tendus fouvent par leurs querelles, le 
jouet des fots, foient les bouffons d'un Public, 
don* ils devraient être les maîtres? Difcours f r b*. 
liminaire fur Attire, - 

Les Mufes filles du ciel, 
§om des fteurs fans jajoiiiiej 
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* Elles vivent d'ambroifte, 
Et non d'abfynte & de fiel , 
Et quand Jupîter appelle 
Leur aflemblée immortelle 

< 

1 Aux fêtes qu'il donne aux Dieux, 

Il défend que la fatyre 
* Trouble les fons de leur lyre 

Par fes fons audacieux. 

Lettre au P. Porêe. Difc. Prêlîm. a*Oe£pe* 

La, rouille de l'envie, l'artifice des intrigues, le 
poifon de la calomnie, i'aflamnat de la fatyre ( fi 
j ofe m'exprimer ainfi ) deshonorent parmi les hom- 
m es une profeffion , qui, par elle même , a quelque 
chofe-de divin. Epiu a Mad. Duchâtelct. Difc. 
Préliminaire d'Abnre. 

* 

Cé qu'un favant gagne en intrigues , il le perd 
en génie \ de même que dans la mécanique, ce 

3u on gagne en tems , on le perd en forces. MéL 
c Lut, Docteur Akakia. 



Un homme qui n'eft attaqué <jue dans fes écrits , 
je doit jamais répondre aux critiques ; car. fi elles 
font bonnes , il n'a autre chofe à faire qu'à fe corri- 
ger j & fi elles font mauvaifes , elles meurent ea 
naifTant. Difc. Préliminaire * Attire. 

Souvent dans fes chagrins un miferable Auteur 
Dçfcend au rôle affreux de calomniateur/ 



I 

Lit té nATTTïtï> 

Au lever de Sejan , chés Neftor, chés Atfit/^} 
Il diftille à longs traits fon abfurde malice. 
Pour lui tout eft fcandale , & tout impiété. 
Affurer que ce globe en fa courfe emporté , 
S'élève à l'Equateur , en tournant fur lui-même, 
Ceft un rafinement d erreur & de blafphême. 
Malbranchc eft Spinofifte , & Lokt en fes écrits» 
Du venin d'Epicure infecle les efprits. 
, Tope eft un fcélérat de qui la plume impie 
Ole vanter de Dieu la clémence infinie , 
Qui prétend follement , ô le mauvais chrétien! 
Que Dieu nous aime tous , & qu'ici tout eft bie»; 

Mcl. de Poéf. Difcours fur V Envie. ' 

Cent fois plus malheureux & plus infâme encore. 
Eft ce fripier d'écrits , que l'intérêt dévore > 
Qui vend au plus offrant , fon encre & fes fureurs ; 
Méprifable en fes goûts, déteftable en fes mœurs: 
Médifant, qui fe plaint des brocards qu'il eûuic, 
Satyrique ennuyeux, difant que tout l'ennuyé ; 
Criant que le bon goût s'eft perdu dans Paris, 
Et le prouvant très-bien, du moins par fes écrits. 

Jbid. 

Les gens de lettres font grand bruit de toutes leurs, 
petites querelles \ le refte du monde ou les ignore % 
ou en rit. Lettre à J. J. R. Ediu de G* 



m 




• > 


M? 



dont le monde rit, EJfai furl'Hift. Gén< chaf. io% y 
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Je plains le fort de tout Auteur, 
Que les autres ne plaignent guère s; 
Si dans Tes travaux littéraires 
Il veut goûter quelque douceur, 
Que, des beaux efprits ferviteur, 
Il évite fes chers confrères. 

Mil. de Poéf. Lettre au Prèfident Hênautl 

Dans les difputes littéraires , il y a eu fouvent 
autant d'acharnement , autant d'efprit de parti , que 
dans des querelles plus intéreflàntes. Mél. de Luc. 
chap. 9. Sottife des deux Partis* 

Il y a toujours un fens dans lequel on peut côn- 
iîamner un écrit, & un fens dans lequel on peut 
l'approuver. Il ferait bien plus raifonnable de ne 
faire attention qu'aux beautés utiles d'un ouvrage , 
& de n'y point chercher un fens odieux. Supplé- 
ment aux Mél. de Poéf. &c. Préface. 

On peut être très-touché , dans une leûure , des 
^beautés frappantes d'un ouvrage , & en condamner 
enfuite les défauts cachés. Ejfai fur l'Hifl. Gén % 
chap. 208. du Janfénifme. 

Mérite-t-on d'être connu pour avoir fait un mau- 
vais livre ? Que gagnerait-on à connaître les Auteurs 
de toutes les plates calomnies , de toutes les criti- 
ques impertinentes dont le Public eft inondé ? Mél. 
de Lin. Embel. de la ville de Cachemire^ 
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Il faut biffer dans l'oubli les Auteurs qui fe ca- 
chent fous un grand nom , comme ceux qui atta- 
quent de nos jours ce que nous avons de meilleur, 
qui louent ce que nous avons de plus mauvais , 8c 
qui font de la noble profeffion des lettres un métier 
aulli lâche & auffi méprifable xju'eux-mêmes* MèL 
de Luu chap. 47. Contre le Tejlam. du C. de R. 

Tous ceux qui s érigent en Critiques des Ecrivains 
célèbres , compilent des volumes. J'aimerais mieux 
deux pages, qui nous Ment connaître quelques 
beautés } car je maintiendrai toujours, avec tous les 
gens de bon goût , qu'il y a plus à profiter dans douze 
^vers d'Homère ôc de rirgile , que dans toutes les 
critiques qu'on a faites de ces deux grands hommes. 
Mél. de Un. de la Tragédie Anglaife. 

Réfuter des critiques , eft un vain amour-propre 5 
confondre la calomnie, eft. un devoir, Difc. Préli- 
minaire d'Al^ire. 

• • 

Il eft bon de relever les méprifes qui fe trouvent 
dans un livre utile : ce n*eft même que U qu'il les 
faut chercher. C'eft refpe&er un bon ouvrage que 
de le contredire ; les autres ne méritent pas cet hon- 
neur. UéLdeLitt. chap. 45, 

» * # 

. On eft parvenu à faire un trafic public d'éloges 3c 
(le cenfuws, fur-tout dans les feuilles périodiques^ 
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î& la littérature a éprouvé le plus grand avilitfè- 
jmenc par cet infâme manège. Ejfai fur l'Hift. 
<ïén. Ecrivains du Jiecle de Louis XI F*. Article 
JDenis Salo. 

Défions nous de tous ces journaux qui font des 
recueils de tout ce que la renommée débite. Difler- 
tation fur la mort d'Henry IV. 

Il y a toujours trois ou quatre gazettes littéraires 
en France , & autant en Hollande \ ce font des fac- 
tions différentes. Les Libraires de ces journaux ont 
intérêt qu'ils foient fatyriques ; ceux qui y travaillent 
fervent aifément lavarice du Libraire , & la mali- 
gnité du Public. Mél. de Litt. Lettre fur les incon- 
véniens de la Littérature. 

+ 

Les Auteurs cherchent à faire fonner ces trom- 
pettes de la renommée, ( les Journaliftes, ) ils courti- 
fent les Ecrivains , les Protecteurs , les Abbés , les 
Docteurs , les Colporteurs ; tous leurs foins n'em- 

Îêchent pas que quelque Journalifte ne les déchire. 
, Is lui répondent , il réplique \ ils ont un procès par 
écrit devant le Public , qui condamne les deux par- 
ties au ridicule. Ibid. 

HISTOIRE. 

> - m 



On ne doit pas écrire cecjue tous les Rois ont fait, 
mais feulement ce qu'ils ont fait digne de la pof- 
térité. Ejffl fur la Poéf Epique. Frag. d'une Let. 
à un Académicien. 



M m 
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Pufendorff & ceux qui écrivent comme lui fur les 
intérêts des Princes, font des almanachs défec- 
tueux pour l'année courante , qui ne valent abfo- 
lument rien pour Tannée d'après. MéL de L>'au 
<hap. x. Penjées fur Vadminijt. publique. 

L'hiftoire femble accufer la Providence ; les belles 
fables morales la juftifient. Il eft clair qu'on trouve 
dans elles l'utile & l'agréable. Ceux qui , dans ce 
monde, ne font niTun ni l'autre, crient contre 
elles. LaifTons les dire , & lifons Homère & Ovide * 
auffi-bien que Tite Live & Rapin Thoiras. Le goût 
donne des préférences j le fanatifme donne les ex- 
dulions. MéL de Lin, chap. 40. de la Fable* 

Il y a tel pays qui exige qu'on foit à fîx cens mille 
de ku , pour lui dire des vérités utiles. Méi. de 
Litu x& d'HiJL thap* 79. 

Je ne crois pas qu'il foit permis à l'hiftoire de 

(>arler des vivans : elle doit imiter les jugemens de 
'Egypte qui ne décidaient du mérite des Citoyens, 
que lorfqu'ils n'étaient plus. Les portraits des hom- 
mes publics font toujours dans un faux jour pendant 
leur vie. lbid. 

Il me femble , que Ci on voulait mettre à profit le 
tems préfent , on ne palTerait point fit vie a s'infa- 
ruer des fables anciennes. Je 90 nfei lierais à un 
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)cvate homme d'avoir une légère teinture de ces 
tems reculés; mais je voudrais qu'on commençât 
une étude férieufe de l'hiftoire au tems où elle de- 
vient véritablement intéreffante. Rem. fur VH'ijl. 
Gin, de Chartes XIL 

• » 

L'hiftoire ancienne me fèmble , à* Pégard dé là: 
moderne , ce que font les vieilles médailles en com- 
paraifon des monnoïes courantes \ les premières 
ieftent dans les cabinets , les fécondes circulent 
dans PUnivers pour le commerce des hommes.. 
IbicL 

Il y a mille Journaliftes, à peine avons-nous deux 
©u trois Hiftoriens modernes. Nous fouhaiterions 
que tous ceux qui broyent les couleurs , les don- 
naient à quelque peintre pour en faire un. tableau* 
Lettre à M. N.orberg.. " 

L'incrédulité eft le fondement iè toute fagefTey 
félon Arifiote: cette maxime eft fort bonne pour 
qui lit l'hiftoire & fur-tour l'ancienne. 

Que de faits abfurdes , quel amas de fables , qui- 
choquent le fëns commun! ek! bien, n'en croyé* 
rien. Ibid. 

Cette défiance qu'il faut avoir fur les faits parti-* 
çuliers , ayons-la encore fur les moeurs des peuple* 
étrangers j refufons notre croyance à tout Hiftorie» 
aaciea & moderne , qui nous, rapporte des chû£ea. 

Mmiî 
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contraires à la nature , & à la trempe du 
humain. Pyrrhonifme de VBift* 



Il y a bien peu de Souverains dont on dût écrire 
une hiftoire particulière. En vain la malignité ou la 
! ' - - : L exercée r - • • ' ■ n - : - • 



il n'y en a qu'un très-petit nombre , dont la mé- 
moire fe conferve j Se ce nombre ferait encore plus, 
petit , fi Ton ne fe fouvenait que de ceux qui ont 
fté juftes. Difcours fur l'HiJl. de CharUs XII. 



feience de Vhifloire n'eft pas cette feience 
vague & ftérile des faits & des dates , qui fe borne 
à fçavoir en quel tems mourut un homme inutile ou 
funefte au monde; feience de dictionnaire qui 
charge la mémoire fans éclairer l'efprit. On devrait 
S'attacher à cette hiftoire de l'efprit humain, qui 
apprend à connaître les mœurs y qui nous trace' 
de faute en faute, & de préjugé en préjugé, les 
effets des paffions des hommes ; qui nous fait voir 
ce que l'ignorance ou un fçavoir mal-entendu ont 
caufe de maux , & qui fuit fur-tout le fil du progrès 
des arts , à travers ce choc effroyable de tant de Puif- 
fances & le bouleverfement de tant d'Empires* 
Lettre à M. Maffei. Merope. 

* Si on pouvait avoir le malheur de mettre dans fe 
tête la fuite chronologique de toutes les Dinafties j 
on ne fautait que des mots. Autant qu'il faut con- 
naître les grandes actions des Souverains qui on* 
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fendu leurs peuples meilleurs & plus heureux , au- 
tant on peut ignorer le vulgaire des Rois , qui ne 
pourrait que charger la mémoire. Effai fur l'ffiji. 
Avant-Propos* 

♦ 

Le doute eft le parti qu'il faut prendre fouventr 
en hiftoire comme en phiîofophie. Effai fur l'Hift. 
Gin. chap. 6. 

*fr .... * 

Les Hiftoriens qui croyent qu'on peut prédire l'a- 
venir, font bien indignes d'écrire ce qui s'eft palfé. 
Ibid. 

. 

On a écrit que Charlemagne avait poufle l'amour 
des femmes jufqu a jouir de fes propres filles. On 
en a dit autant d' Augufie : mais qu'importe au genre 
humain le détail de ces faibleffes , qui n'ont influé 
en rien fur les affaires publiques? bjfai fur CHifi. 
Gin. chap. 9. 

+ 

Je ne vois point de fiecle que l'ambition des fé- 
culiers & des eccléfiaftiques n'ait rempli d'horreurs. 
Effai fur VHift. Gén. chap. 14. 

« 

L'hiftoire des grands événemens de ce monde 
n'eft gueres que l'hiftoire des crimes. Ibid. 

Les belles fables de l'antiquité ont cet avantage 
fur l'hiftoire , qu'elles préfentent une morale fen- 
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fible : ce font des leçons de vertu} & prefque routé 
l'hiftoire eft le fuccès des crimes. Jupiter , dans 1& 
fable, defcend fur la terre pour punir Tantale & 
Lycaon \ dans l'hiftoire , nos Tantales & nos Ly~ 
caonsy font les Dieux de la terre*. Baucis de Phi» 
limon obtiennent que leur cabane foit changée en 
tin temple \ nos Baucis & nos Philémons voyent 
vendre par le colleâeur des tailles leurs marmites , 
que les Dieux changent en vafes d'or, dans Ovide* 
mil. de Lice. chap. 48. fur la Fable. 

♦ 

Il y a des tems où la terre entière n'eft qu'un 
théâtre de carnage : & ces tems ne font que trop fié- 
quens, chap. Ejjai furCHifl. Gin. ch. 17, 

* 

^ Je ne ceflTe d'être étonné, quand je vois quels 
litres les Hiftoriens prodiguent aux Rois- 

Alfonfe ( Roi d'Efpagne ) qu'ils appellent le Grand, 
fit crever les yeux à fes quatre frères \ fa vie n'eft 
qu'un tiffii de cruautés & de perfidies. Effai fur 
i'Hifi. Gin. ch. 18. , 

Faut-il croire, je ne dis pas furies Princes feu- 
lement , mais fur les Particuliers , des ennemis qui , 
fims prouver aucun fait , décrient la Religion & les 
fiiœurs des hommes qui n'ont paapenfé comme eux* 
Effai fur l'Hifi. Gin. chap. 1 9. 

Dire fidèlement ce qu'on a entendu dire , c elt 
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fouvent rapporter de bonne foi des chofes au moin! 
fufpe&es. fc(fai fur l'Hift. Gin. chap. 

L'hiftoire de l'Europe eft devenue un immenfe 
procès-verbal de contrats de mariage , de généalo- 
gies , & de titres difputés , qui répandent par-tout 
autant d obfcurité que de fécherefle , & qui étouffent 
les grands événemens > la connai(Tance des loix , de 
celle des mœurs , objets plus dignes de l'attention* 
Ejfai fur l'Hift. Gin. chap. 61. 



Le pjus grand fruit aue nous puiflîons retirer de 
toutes les viciflitudes de l'hiftoire générale , eft de 
nous convaincre que toute Nation a toujours été 
malheoreufe , jufqu'à ce que les loix & le pouvoir 
légiflatif ayent été établis lans contradi&ion. Ejfai 
fur l'Hift. Gin. chap. 70. 

Je confidere en général le fort des hommes plutôt 
que le$ révolutions du thrône. C'eft au genre hu- 
main qu'il eut fallu faire attention dans l'hiftoire. 
Ceft-là que chaque Ecrivain eût dû dire , homo fum j 
mais U plupart des Hiftoriens ont i 1 ' " 1 1 
Ejfai fur l'Hift. Gin. Ibid. 



On doit fe défier du pinceau des contemporains ^ 
conduit prefque toujours par la flatterie , ou par la 
haine \ Se poux ces portraits recherchés que tant 



1 . .. 
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d'Hiftorîens modernes font des anciens perfonna- 
ges , on doit les renvoyer aux romans. EJpd fur 
THift.Gén. chap. 134. 

Il eft difficile de favoir la vérité toute f entière 
dans une querelle de Particuliers j combien plus dans 
une querelle de têtes couronnées , lorfque tant de 
reflbrts fecrets font employés , lorfque les deux partis 
font valoir également la vérité & le menfonee !Les 
Auteurs contemporains font alors fufpeâs } Us font 

C)ur la plupart les avocats d'un parti , plutôt que 
s dépoficaires de l'hiftoire. Eff. fur l'Hifi. Gin. 
ghap. 134. 

Les mœurs des "hommes , l'efprit de parti , fe 
connaiflent à la manière d'écrire L'hiftoiit. Eff. fit 
VHiJl. Gin. ch. 141. 

* 

Cette prodigieufe variété de mœurs , de coutu- 
mes , de loix , de révolutions , qui ont toutes- le 
même principe , l'intérêt forme le tableau de l'Unir 
vers. Eff fur CHiJl. Gin. ch. 61. 

< m 

Si on parcourt l'hiftoire du monde , on voit les 
faiblefles punies , mais les grands crimes heureux , 
& l'Univers eft une vafte fcene de brigandage aban- 
donnée à la fortune. Eff fur FHiJl. Qén. ch. 15* 

.< . • 

A 

' Toute» 
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*foûtès les faufTetés qu'on nous a débitées fur le 
gouvernement des Turcs dont nous fommes fi voi- 
lins , doivent redoubler notre défiance fur l'hiftoire 
ancienne. Comment peut-on efpérer de nous faira 
connaître les Scythes , les Gomerkes , & les Celtes , 
quand on nous inftruit fi mal de ce qui fe paffe au- 
tour de nous ? Tout nous confirme que nous devons 
nous en tenir aux événemens publics dans l'hiftoire 
des Nations , qu'on perd fon tems à vouloir appro- 
fondir les détails fécrets , quand ils ne nous ont pas 
été tranfmis par des témoins oculaires & accrédités. 
Ibid. 

• 

Il àrritfe quelquefois que le carâ&ere d un hom- 
me , de la fingularité de fon élévation , arrêtent fur 
lui les yeux de la Poftérité plus que les actions mé- 
morables des autres. Effai furl'Hift. Gén.ch* 



On aime à attribuer toutes les grandes chofës i 
un feul homme , quand il en a fait quelques-unes* 
Effai fur l'HiJl. Gin. chap. 147. 

L'hiftoire des plus grands Princes eft fouVenc 
le récit des fautes des hommes. EJf. fur VHift. 
Gin. chap. 147* 

Les détails domeftiques amufent feulement la 
curiofité. Les faiblefles qu'on met au grand jour: 
.lie plaifent qu'à la malignité, à moins que ces 
mêmes faiblefles n'inftruifenc, ou par les malheurs 

Nu 
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qui les ont fuivies , ou par les vertus qui les ont 
réparées. Eff. for CHijt. Gin. ch. 1 97. 

On aime mieux apprendre ce qui fe pafTait dans 
le cabinet , & dans la Cour ÛAugufte > que le détail 
des conquêtes $ Attila ou de Tamerlan. Ibid. 

L'hiftoire n'a gueres tenu compte des tems tran* 
quilles j elle n'a parlé que des orages. Ibid. 

Prefque toute l'hiftoire n'eft qu'une longue fuite 
d'atrocités inutiles , & s'il arrive quelque grande ré- 
volution , elle anéantira le fouvenir de toutes ces 
querelles paflees , de toutes ces guerres , de tous 
ces traits frauduleux qui ont produit tant de mal- 
heurs palïagers. Ibid. 

L'hiftoire eft un ramas de crimes ^de folies , & de 
malheurs , parmi lefquels nous avons vu quelques 
vertus , quelques tems heureux , comme on décou- 
vre des habitans répandus çà & là dans des deferts 
fauvages. Ejjai fur l'Hift. Gin. chap. m. 

* 

La curiofité , cette faiblefle fi commune aux 
hommes , ceflè prefque d'en être une , quand elle 
a pour objet des tems & des hommes qui attirent 
les regards de la Poftérité. Effai fur l'Hifl. Gùk 
chap. 101. , 
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ACADÉMIES. 

t 

Les grands hommes fe font tous formés avant les 
Académies , ou indépendamment d'elles : Homère 
& Phidias 3 Sophocle & Apelle 3 Virgile & Fitruve > 
ÏAriojle de Michel-Ange , n'étaient d'aucunes Aca- 
démies y le Tajfe n'eut que des critiques injuftes de 
la Crujca , & Newton ne dut point à la Société 
Royale de Londres fes découvertes fur l'optique , 
fur la gravitation , fur le calcul intégral > & fur la 
chronologie. 

A quoi donc peuvent fervir les Académies ? A 
entretenir le feu que les grands génies ont allumé. 
MèL de Lin. ch. 37. «< 

♦ 

Tous ce que j'entrevois dans ces beaux difcouiS 
( académiques , ) ccft que le Récipiendaire ayant 
afTuré que fon prédécefleur était un grand homme , 
que le Cardinal de Richelieu était un très - grand 
homme , le Chancelier Seguier , un allés grand 
homme , le Directeur lui répond la même choie , & 
ajoute que le Récipiendaire pourrait bien auffi être 
une efpece de grand homme , de que pour lui Di- 
recteur , il n'en quitte pas fa part. Ibid. > 

La néceffité de parler , l'embarras de n'avoir rien 
à dire & l'envie d'avoir de Fefprit , font trois chofes 
capables de rendre ridicule même le plus grand, 
homme. Ibid. 

+ 

L'Académie Françaife eft l'objet fecret des vœux 
de tous les' gens de lettres; c eft une maîtrefle contre 
Laquelle ils font des chanfons & des épigramraes 

Nnij 
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jufquà ce qu'ils ayent obtenu fes faveurs, & qu'il* 
négligent dès qu'ils en ont la pofTeflion. Mil de 
JLitté ch. 5 1. i 

ÉLOQUENCE DE LA CHAIRE, 

Oraisons Funèbres. 

Les vérités morales Une fois annoncées avec élo- 
quence , les tableaux des miferes & des faibleffes 
humaines , des vanités de la grandeur , des ravages 
de la mort, étant faits par des mains habiles, tout 
cela devient lieu commun. On eft réduit à imiter 
ou à s'égarer. 

Peut-être ferait-il à fouhaiter que le pere Bout" 
daloue , en banniffant de la chaire le mauvais gout 
qui Tavilifloit , en eût banni auffi cette coutume de 
prêcher for un texte. En effet, parler longtems fut 
une citation d'une ligne ou deux , fe fatiguer a com- 
pafTer tout fon difeours fur cette ligne , un tel travail 
paraît un jeu peu digne de la gravité de ce rniniftere. 

Le texte devient une efpece de devife ou plutôt 
d'énigme que le difeours développe. Jamais les 
Grecs & les Romains ne connurent cet ufage. C eft 
dans la décadence des lettres qu'il commença, & 1* 
tems Fa confacré. EJfai fur VHiJl. Gin. chap. i<H« 

Les fujets de ces pièces d'éloquence ( Oraifons 
funèbres ) font heureux , à proportion des malheurs 
que les morts ont éprouvés. C'eft , en quelque fa- 
çon , comme dans les tragédies , où les grandes in- 
fortunes des principaux perfonnages font ce qui 
intérefTe davantage. Ibid. 

FIN. 
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